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ie Op iS Cr} DANS son atelier de Barbizon, 
le ss ee ouvert sur la campagne, Jean- 
François Millet, grand lecteur 
d’Homére et de la Bible, avait 
accroché les moulages des métopes 
du Parthénon. Ce qu’il demandait 
à ces sublimes confidents de son 
travail et de son réve, ce n’était if 
pas le patron d’une forme absolue, 
mi Ava) d'un 2déal révélé, type et but dé- 
i finitif de toutes les œuvres à venir, 
mais de profondes consultations 
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sur une large et libre interprétation de la nature, hardiment sim- 
plifiée sous l'empire d'une idée maîtresse. Tous les chefs-d’euvre 
authentiques sont, à ce point de vue, riches en révélations et reste- 
ront éternellement, pour les artistes avisés et sincères, des conseillers 


écoutés et féconds. 
Je ne rencontre jamais une de ces trop nombreuses académies 


que nous envoie chaque année l'École néo-classique, sans penser à 
ces téte-a-téte de Millet avec le chef-d'œuvre de l’art grec. Il est à 
craindre, en effet, que nos professeurs n'aient pas très bien compris 
le rôle des Maitres dans l'éducation artistique et que, avec les meil- 
leures intentions du monde et les plus nobles visées, ils n'aient, dans 
une large mesure, contribué à tarir les sources de l’art qu'ils 
prétendaient préserver. Dans la très incomplète étude que nous 
avons faite des tendances de l’art moderne et du conflit des esthétiques 
rivales, nous avions négligé de parler de cette École néo-classique, 
qui tient encore tant de place au Salon. Quelques-unes des œuvres 
exposées et une polémique récente nous fournissent l’occasion de 
nous expliquer à ce sujet. 

Un professeur, qui doit à son titre de membre de l'institut une 
grande autorité dans l’École, M. Boulanger, vient justement de 
prendre publiquement la parole pour revendiquer les droits du haut 
enseignement, tel qu'il le conçoit. Dans une brochure, dont on a 
parlé, il signale a ses élèves ' les dangers de cette « nouvelle esthé- 
tique, basée sur la vulgarité, proscrivant toute poésie, émanation de 
l'esprit bourgeois ». L’honorable académicien s'élève avec énergie 
contre les tendances modernes, dont le caractère « particulier » et 
« sans précédents dans l’histoire » serait de ne « s'appuyer que sur 
des négations », et il adjure ses disciples « d’être les prêtres du 
Beau, de ce Beau dont l'expression souveraine est le corps humain, 
la dernière et la plus parfaite des choses créées ». Quant aux doc- 
trines hétérodoxes, il n’est pas loin de les traiter comme un délit. 

En même temps qu’il publiait ce pathétique appel, M. Boulanger, 
pour ajouter à ses conseils théoriques l'autorité d’un exemple, 
envoyait au Salon les deux tableaux qu’on y peut admirer : la 
Mere des Gracques et un Porteur d'eau juif. 

La querelle rajeunie par M. Boulanger est bien vieille et n'est 
pas près de finir : chaque Salon la ramène et longtemps encore nous 
la verrons renaître. On aurait peut-être quelque chance de s’entendre 


A nos élèves (Imprimerie Lahure). 
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un peu mieux, si l’on pouvait définir d’abord les mots dont on se 
sert. 

Il n’est personne, je pense, qui n’applaudisse à des conseils tels 
que ceux-ci : « Soyez donc des savants toujours et quand même, mais 
soyez avant tout des poètes, soyez des enthousiastes, des fanatiques, 
des délicats, des raffinés, soyez des amants passionnés de la 
nature... » Il est vrai que M. Boulanger ajoute : « dans son 
expression la plus élevée », et ici nous oserions demander quelques. 
explications. 

Le grand désaccord entre M. Boulanger ou, pour généraliser le 
débat, entre les néo-classiques et l’art moderne, réside en grande 
partie dans la définition de ces mots : élevé, idéal, noblesse, beauté. 
Nous ne croyons pas nous tromper en disant qu'aux yeux des 
maîtres de l’École, la Byblis, de M. Bouguereau, par exemple, est une 
expression plus é/evée de la nature que le Semeur de J.-Fr. Millet, 
ou, pour ne pas mêler les genres, qu'il y a plus d’idéal dans les 
Maraudeuses du même M. Bouguereau que dans une Gardeuse d'oie 
du même J.-Fr. Millet. En un mot, les partisans du grand art font 
résider l’idéal dans le choix de certaines formes, dans un embellisse- 
ment systématique de la réalité en vue d’un certain style qu’on 
appelle le Style et en vertu de formules qu'on croit inspirées de l’art 
antique et de la Renaissance; à leurs yeux, un peintre est d'autant 
plus élevé dans son art qu’il s'approche davantage de Raphaël. 

Ceux qu'ils combattent ou plus exactement condamnent pensent 
au contraire que l'Art ne saurait être un éternel recommencement 
et que la meilleure façon de rendre hommage aux Maîtres, c’est de 
ne pas tenter l’aventure impossible de redire après eux ce qu'ils 
ont si bien dit. Ils ont pour l’art classique l'admiration la plus 
vivante ; oui, dans les rangs des hérétiques, de ces prétendus adora- 
teurs de la vulgarité, il n’est pas rare d’en trouver qui connaissent 
et comprennent mieux les vieux maitres que leurs défenseurs 
patentés. Ils pensent seulement que, la production des œuvres d'art 
n'étant pas régie par des théories ou des principes @ priori, on 
espérerait en vain faire revivre, dans une civilisation comme la 
notre, les belles espèces autrefois florissantes. A moins de considérer 
l'Art comme un vain formalisme, on le trahit en Vobligeant à 
regarder constamment en arrière, on le condamne à languir dans 
des redites artificielles, dans des exercices de rhétorique; — on 
étouffe l'esprit qui vivifie sous la lettre qui tue. 

Et quand vous seriez arrivés, en effet, à conduire vos élèves au 
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pied méme des autels de la divine Pallas, quand vous leur auriez 
fait franchir le seuil de la ced/a à jamais détruite, que trouveraient- 
ils dans leur cœur, sinon cet aveu d’adoration impuissante et déjà 
hérétique, qui inspira à M. Renan cette admirable Prière sur l’Acro- 
pole: « Déesse, j'arrive tard au seuil de tes mystères, j’apporte a 
ton autel beaucoup de remords. Pour te trouver, il m'a fallu des 
recherches infinies. L’initiation que tu conférais à l’Athénien 
naissant par un sourire, je l’ai acquise à force de réflexions, au prix 
de longs efforts... Méme ceux qui t’honorent, qu'ils doivent te faire 
pitié !.… Que d’habitudes d’esprit j’auraia changer ! J’essayerai, mais 
je ne suis pas sûr de moi !.... J'irai plus loin, déesse orthodoxe, je 
te dirai la dépravation intime de mon cœur. Raison et bon sens ne 
suffisent pas. Il y a de la poésie dans le Strymon glacé et dans 
l'ivresse du Thrace. Il viendra des siècles où tes disciples passeront 
pour les disciples de l’ennui. Le monde est plus grand que tu ne 
crois. Si tu avais vu les neiges du pôle et les mystères du ciel 
austral, ton front, 6 déesse toujours calme, ne serait pas si serein; 
ta tète plus large embrasserait divers genres de beauté !. » 

Aussi l'idéal d’une éducation artistique, telle que la revent les 
partisans d’un art personnel et franchement moderne, différerait-il 
sensiblement de celui qui est en honneur dans les ateliers ortho- 
doxes. Le meilleur enseignement ne serait-il pas, en effet, celui qui 
mettrait aux mains de l'artiste l'instrument le plus précis et le plus 
souple à la fois, le plus apte à noter toutes les nuances de son 
émotion personnelle en présence de la nature et de la vie. Qu'on 
travaille à enrichir dans tous les sens la culture de l'artiste, si 
insuffisante aujourd’hui surtout où tant de fruits secs embrassent 
comme un pis aller la carrière des arts; qu’on essaye d’affiner et 
d'étendre par une éducation appropriée la qualité et la portée de son 
esprit; mais, par-dessus tout, qu'on l’habitue à regarder la nature 
avec simplicité, à la traduire avec sincérité, qu’on ménage la candeur 
de ses premières impressions si touchantes et souvent si fécondes. 
Deus resistit superbis, sed gratiam dat humilibus, aimait à répéter Millet. 

Est-il rien de plus attristant et de plus laid que ces affreux petits 
pédants, comme on en voit trop dans le concours de l’École, qui 
n'ontjamais douté, ne se doutant de rien? Leurs moindres ébauches 
portent la marque de je ne sais quelle imperturbable certitude, d’un 
irritant mensonge d'autorité. On y trouve tout: tour de main, 


1. Souvenirs d'enfance ct de jeunesse, in-8°, p. 62 à 72, passim. 
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habileté, science, beauté même si vous voulez, tout, hormis cette 
modeste, mais primordiale qualité : la ieunesse, ces tatonnements 
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€ LAISSEZ VENIR A MOI LES PETITS ENFANTS », PAR M, UHDE, 


(Dessin de l'artiste, d’après un fragment de son tableau.) 


naïfs, ces hésitations charmantes d’un esprit sincère et ouvert qui 
se cherche et qui cherche, cette verve primesautière d’une imagina- 
tion et d’un cœur jeunes. Quelle académie au monde vaudra jamais 
cette fleur de jeunesse? Vous prenez des enfants : pourquoi ne nous 
rendez-vous que de petits vieux ? Pourquoi, dans toutes les esquisses, 
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dans toutes les compositions d’un même atelier, voit-on l'application 
uniforme de formules si reconnaissables et un procédé si particulier 
que les juges un peu exercés peuvent en désigner, au premier coup 
d'œil, la provenance? 

Ce sont les élèves ainsi entraînés qui conduisent dans nos salons 
ces pales troupeaux de Chasseresses, de Lédas, de Byblis, de Nymphes, 
de Fortunes, de Bacchantes, aussi étrangères d’ailleurs au véritable 
paganisme antique qu'au profond naturalisme de la première Renais- 
sance. Les meilleures ne sont jamais que des pastiches adroits, des 
chefs-d'œuvre en langue morte, destinés, par les perfides libéralités 
de l'État, à encombrer nos musées de province et que nos petits-fils 
mettront en pénitence, le nez contre la muraille, au fond de quelque 
grenier. Des critiques éminents vont bâiller d’admiration devant 
ces produits de serre chaude ; mais, rien qu’à les voir, on devine 
l'impartiale et profonde indifférence de leurs auteurs pour la 
mythologie et la nature, la légende et la vie. Avec toute leur science, 


Ils pourront s’en aller jusqu’an Pére-Lachaise, 
Traînant à leurs talons tous les sots d’ici-bas, 
Grands hommes, si l’on veut — mais poètes, non pas! 


Et c’est pourquoi, lorsque M. Boulanger dit à ses élèves : « Soyez 
poètes », nous nous permettons, dans la mesure où un simple 
profane peut interroger un académicien, de demander ce qu'il 
entend exactement par là. 

Mettre de la poésie dans un tableau, ce fut pendant longtemps 
grouper autour de quelque temple en ruine, au milieu d’un paysage 
noble, des chœurs de nymphes et de sylvains; puis lorsque, après des 
combats héroïques, on eut pourchassé, de buisson en buisson, les 
dernières hamadryades, 


Expulsé les Tritons de l'empire des eaux, 
Oté sa flûte à Pan, aux Parques leurs ciseaux, 


la poésie, ce fut les créneaux moyen age, les ciels de ballade, les 
manteaux couleur de muraille : le bitume exprima l'idéal, Plus tard, 
et encore aujourd'hui, beaucoup de peintres semblent croire que des 
attitudes penchées, un sourire langoureux ou des yeux dont on ne 
voit que le blanc, sont l’expression supréme de la distinction et de la 
poésie. Le Salon de 1885 en offre un grand nombre d'exemples : la 
Cascade de M. Mazerolle, la Fille de Jephté de M. Cabanel, V Adora- 
tion des bergers et des mages de M. Bouguereau sont les plus éloquents, 
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Nous ne tenons pas à chagriner les admirateurs très nombreux 
du talent de M. Bouguereau et nous n’avons pas la prétention de 
l'émouvoir par des critiques qu'il n’a ni le goût ni le loisir de lire. Sa 
production impassible et infatigable n’a jamais connu d’hésitation ni 
d'arrêt; ce qu’il a fait depuis son premier concours pour le prix de 
Rome, il le fera jusqu’à la fin, sans lassitude et sans remords! IL 
laissera ainsi l’œuvre le plus considérable peut-être qu'aucun artiste 
ait Jamais produit; mais, dans cette longue suite de tableaux, on 
cherchera vainement, sous la conduite automatique d’un pinceau 
merveilleusement dressé, un trait de nature ou un accent d'émotion. 
Nymphes paiennes ou vierges chrétiennes, Christs à la colonne ou 
satyres dansants, ce seront toujours les mêmes galbes, la même élé- 
gance uniforme, les mêmes sourires bien appris, les mêmes draperies 
et les mêmes muscles passés au petit fer, si bien que, fatigué de cette 
horripilante perfection, on en vient à souhaiter quelque grosse 
incorrection, quelque faute bien authentique, la trace d’une surprise, 
— d’un tremblement de la main, — la preuve enfin qu’on est bien en 
présence d’un homme. 

Il est terrible pour une École d’en arriver à cette virtuosité dans 
le formalisme vide; rien n’indique plus sûrement la dernière évolu- 
tion d’un système d’art. Au fond, c’est, dans un autre domaine, un 
retour pur et simple aux stériles exercices de la scolastique vieillie. 
On en arrive aux moules à tableaux, aux machines à peindre comme 
Raymond Lulle fabriquait des machines à raisonner; tout est prévu 
et résolu à l’avance; l’âme et la vie sont également absentes d'œuvres 
ainsi produites : c’est le triomphe de la formule; la « Chimera 
bombynans in vacuo. » 


NA 


Revenons dans le monde des vivants : la poésie est une fleur 
vivante, ce n’est pas dans les herbiers qu’on la trouve. Nous aurons 
plus de chances de la cueillir dans la nature, au détour de quelque 
sentier solitaire, dans un de ces humbles réduits où les rayons du 
soleil et les oiseaux du bon Dieu pénètrent fraternellement. — 
Hélas ! elle est bien rare, au palais des Champs-Élysées, cette fleur 
de poésie : en voici pourtant, sur deux tiges bien différentes, deux 
boutons frais éclos, où vous reconnaitrez son parfum pénétrant et 
discret. 

C'est d’abord dans une chambre pauvrement meublée ou pour 
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mieux dire à peu près nue, une réunion de petits paysans, groupés 
autour d'un personnage assis vêtu d’une ample tunique bleue : Laissez 
venir à moi les petits enfants, par M. Frédéric Uhde. Par son air d’in- 
finie mansuétude encore plus que par la particularité de son costume, 
ce visiteur inattendu dans cette chambre de village révèle son divin 
caractère. Aucun signe surnaturel ne brille d’ailleurs sur sa tête; 
mais la suprême tendresse peinte sur son visage, la douce et irrésis- 
tible puissance d'attraction de sa main affectueusement tendue dans 
un geste admirable de justesse et de simplicité, surtout l'expression 
des figures d’enfants qui l’environnent, le beau regard à la fois con- 
fiant et surpris de la fillette qui lui donne la main, l’abandon char- 
mant de celle qui pose la tête sur son genou, la profonde attention, 
mêlée de confusion, d’étonnement et d'amour avec laquelle les plus 
grandes contemplent cet ami étranger, donnent à cette scène intime 
et simple un caractère d’indicible émotion. Par une porte du fond, 
des paysans arrivent, conduisant leurs enfants; sur le seuil, ils 
soulèvent gauchement et respectueusement leurs chapeaux. 

Mais ce ne sont pas là tous les acteurs; il en est un autre — 
personnage muet, — qui se mêle à tous pour prêter à chacun quelque 
chose de son charme propre : c’est la lumière. Elle descend de l’azur 
pali d’un ciel septentrional, à demi voilé même par cette belle matinée 
de printemps, et, à travers les vitres derrière lesquelles fleurissent 
quelques branches d’arbustes, elle pénètre, comme une amie, dans la 
petite chambre, aussitôt remplie de son aménité. Elle s’y épand dou- 
cement, enveloppant d’un rayon, comme d’une caresse, les blonds 
profils des enfants, baignant dans une demi-teinte transparente la 
figure rèveuse du Christ, posant sur les carreaux de brique rouge 
du parquet, sur la natte de paille déchirée qui le recouvre en 
partie, sur les murs dégarnis, la paisible vibration de ses reflets, 
n’oubliant rien dans ce pauvre intérieur qui contient tant d'amour, 
où elle-même semble un agent silencieux d'harmonie, de paix et 
de tendresse. 

Exprimer la tendresse avec une candeur si profonde, une vérité 
si naturelle et une si expressive sobriété, c’est faire œuvre d'artiste 
et de poète; manier avec cette habileté la lumière intérieure, noter 
avec une si exquise délicatesse les moindres incidents de la prome- 
nade d'un rayon, baigner si harmonieusement dans une enveloppe 
doucement vibrante les êtres et les choses, c’est faire œuvre de 
peintre et de coloriste. Nous avions remarqué de M. Uhde, aux 
précédents Salons, un Joueur d'orgue et des Couturières d’un grand 
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charme de vérité tendrement observée et d’une grande finesse de 
couleur, en dépit de quelques tons plâtreux qu’il semble tenir de 
M. Liebermann. Dans le tableau de cette année qui est son chef- 
d'œuvre, nous voudrions encore monter d’un ton les valeurs d’une 
ou deux figures du fond, un peu creuses d’ailleurs. Mais, quoi qu'il 
en soit de ces légères critiques, l’œuvre est de premier ordre et la 
plus attachante du Salon de 1885. 

« Toute poésie a sa source dans la réalité », a dit Goethe. Voici 


JARDINAGE D'AUTOMNE, PAR M, BARAU, 


(Dessin de l’artiste.) 


M. Émile Barau qui nous en fournit avec son Jardinage d'automne une 
nouvelle preuve. Dans un enclos potager, un brave homme s'occupe 
à sarcler ses choux. On est en automne; un joli ciel lumineux, où 
flottent déjà les mélancolies de l’arrière-saison, verse sur le paysage 
une clarté égale et douce; quelques arbres au feuillage rouillé et déjà 
presque entièrement dépouillé par les bises d'octobre dressent dans 
l'air tranquille leurs formes droites et gréles autour d’un bas clocher 
de chapelle et de quelques maisons de ferme étageant, dans la lumière 
blonde, leurs murs crépis de chaux légèrement jaunie et leurs toits 
de chaume ou d’ardoise. C’est un charmant concert de blonds 
dorés, de gris bleutés, de blancs argentés ou ambrés, de bleus cen- 
drés, fraternellement unis dans la fine atmosphère, et leur mélodie 
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discrète fait pénétrer dans l’âme, par les yeux, un délicieux apai- 
sement. 

Ce coin de paysage intime n’a certes rien d’héroique et je lui ai 
entendu reprocher, par de graves théoriciens, de manquer de carac- 
tère. Il n’a pas de grandes prétentions assurément : il est certain aussi 
que Bidault lett dédaigné et jugé bon à peine pour ses poules; mais 
le père Corot s’y fat arrèté longuement et on devine avec quel 
plaisir il s’y fût mis à peindre, en fumant sa pipette! C’est, comme 
on dit, fait avec rien; mais ce rien est beaucoup en art : une 
facture très simple et que des juges exigeants pourraient même 
trouver lachée par endroits, un charme pénétrant fait de sincé- 
rité, de simplicité et de clarté. Dans son humble langage, ce tableau 
nous raconte une histoire qui suffit après tout à intéresser les esprits 
peu sublimes; ce jour-là, Fair était transparent et tranquille; près 
d’un hameau recueilli, un vieux bonhomme, qui pourtant n’a jamais 
lu Candide, cultivait son jardin; un artiste passant par là prit plaisir 
à le regarder faire, s’assit près de lui pour jouir de la douceur de 
l'heure, puis partit en révant à l’aménité de l’air et à la paix de la 
vie campagnarde. 

Le plaisir qu’il éprouva, il a su nous le faire éprouver et c’est 
pourquoi, à la fin de nos longues séances dans les salles poudreuses, 
nous venons reposer nos yeux fatigués et notre esprit lassé par tant 
de grandes machines prétentieuses, de mythologies plates et d’aca- 
démies médiocres, devant cet humble potager où un simple villageois 
sarcle de simples choux... 


NET 


Les critiques des époques heureuses où l'idéal de l’École brillait 
paisiblement sur des autels respectés frémiraient d’indignation si les 
pages que nous venons d'écrire pouvaient être lues chez les morts. 
Leur droite se fût desséchée plutôt que de commencer le compte 
rendu d'un Salon par un simple paysage — et quel paysage! sans 
nymphe, sans temple, sans style! — et par une scène qui mériterait 
à peine d’être classée dans le genre historique. Non pas même dans le 
genre historique, car l'introduction des costumes modernes fait 
tomber un tableau au dernier degré de la hiérarchie esthétique et lui 
enlève tout titre à attention des esprits sérieux. N’ai-je pas entendu 
de mes oreilles un peintre, je crois même un membre du jury, 
s’écriant devant le tableau de M, Uhde, avec quel accent de tranchante 
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autorité et de supériorité tranquille : « Alors, il faut fermer le 
Louvre! » Fermer le Louvre ? Mon Dieu, non ; il faut bien qu’on 
puisse aller y étudier les Bolonais; mais il serait temps en effet, pour 
complaire à de pareils juges, d'en bannir au plus vite le Ménage du 
menuisier, le Bon Samaritain et quelques autres œuvres scandaleuses 


TAILLEUR DE PIERRE, 


(Étude de M. Roll pour le « Chantier de Suresnes ».) 


de ce malappris de Rembrandt, sans parler de presque tous les 
Italiens du xv° siècle et de beaucoup d’autres encore. 

Nous ne demanderions pas mieux que de rester fidèle aux antiques 
classifications, mais on ne peut cependant pas nous obliger à parler, 
sous prétexte d'art religieux ou de grand art, de toutes ces productions 
mort-nées, qui manquent également de religion et de grandeur. Les 
fabricants du quartier Saint-Sulpice paraissent suffire aux besoins 
religieux de notre temps; c’est une attristante vérité que nous avions 
eu déjà l’occasion de constater et que le Salon de cette année confirme. 
Le tableau de M. Uhde excepté, avec deux délicats tableautins, que 
nous retrouverons, de MM. Gaillard et Luc-Olivier Merson, l'esprit, 
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qui souffle où il veut, ne passe plus dans les ateliers où se fabriquent 
à grand renfort de tubes d’empois les tableaux dits religieux. 

Quant au grand art, nous nous sentons impuissant à louer 
dignement le Droit moderne de M. Landelle; la Fête en l'honneur 
de Thésée de M. Glaize; le Printemps sacré de M. Lucas; la Sainte 
Madeleine de M. Lematte; Saül et la Pythonisse de M. Robaudi; la 
Mort de Corrée de M. Maillart; les Titans luttant contre Jupiter de 
M. Henri Martin; la Cascade de M. Mazerolle; Après le combat de 
M. Lehoux. Prenons donc notre parti d’une infirmité décidément 
incurable et que le lecteur indulgent, sinon compatissant, nous 
permette de marcher un peu à l'aventure dans ces interminables 
galeries, où peut-être il a déjà renoncé à nous suivre; nous y 
cherchons des œuvres et des hommes, plutôt que des formules. 

Nous aimons dans M. Roll une belle sincérité et une vaillance de 
peintre qui d'année en année s’affirment par des œuvres inégales, 
mais pleines de bonne foi, de force et de santé. Ce n’est pas un rêveur, 
par exemple, et sa qualité maitresse parait être plutôt la volonté. 
Le premier maitre auquel il s'adressa fut, croyons-nous, Géricault. 
Depuis ces débuts, certaines bacchantes aux carnations fleuries, 
opulentes et blondes, l’ayant conduit chez Rubens et même chez 
Jordaens, il a éclairci sa palette; mais il ne copie personne et il est 
resté un grand amoureux de la Vie, de la vie en mouvement et en 
action. On se souvient, sans que nous ayons besoin de les rappeler 
autrement qu'en les nommant, de la Scéne d'inondation, de la Grève, 
du Cortège de Siléne, de la Fête du 14 juillet; il expose cette année 
deux grands tableaux : le Travail (Chantier de Suresnes) et l'Étude. 

Le titre même choisi par le peintre pour la premiére et la plus 
grande de ses grandes toiles contient une double indication. L'idée 
mére du tableau, semble-t-il dire, a été, dans l'esprit de l'artiste, 
le désir d'exprimer et de montrer le Travail, la vie dure et pénible; 
seulement, comme les généralisations symboliques ne sont pas son 
affaire et qu'une figure d'homme ou de femme nue, accoudée sur un 
marteau ou une pioche, les yeux levés au ciel, n’eût traduit qu'im- 
parfaitement ce qu'il avait à dire, il a porté sur la toile, dans son va- 
et-vient, son éparpillement et sa vérité vue, les travaux d'un chantier, 
bien connu de lui. Au premier plan, des manœuvres charrient des 
moellons, des tailleurs de pierre sont à l’œuvre, des terrassiers et des 
charpentiers établissent péniblement une poutre d’étai; plus loin 
des charretiers conduisent de robustes percherons, la marchande 
ambulante de café vient relancer ses clients sur le terrain, un: 
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contremaitre parle, chapeau bas, à l'ingénieur ; sur des échafaudages 
des mécaniciens rivent des rails de fer; dans l'éloignement, des 
camions et des wagonnets vont et viennent jusqu'au bord du fleuve où, 


BRIGANDS DU DESERT, PAR M. FRIESE, 


(Dessin de l'artiste d’après un fragment de son tableau.) 


dans des brumes et des vapeurs montantes sous le ciel lumineux, 
s’étagent des verdures cendrées, réveillées de quelques notes rouges, 
toits de maison ou bordures de barques. L'ensemble s’enveloppe 
harmonieusement dans une tonalité générale d’un gris blond délicat, 
où les croupes blanches des chevaux, les bleus des costumes d'ouvriers 
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et de la robe de la marchande sément avec discrétion la variété et la 
vie. L’observation de tous les morceaux est excellente; le type de 
chaque corps de métier est caractérisé avec une profonde justesse, et 
à mesure qu’on entre davantage dans cette immense toile, l'œil est 
de plus en plus séduit et l'esprit intéressé par la virtuosité de 
l'exécution et la sincérité de l'observation. Dans un coin perdu, à 
gauche, émergeant d’un fossé, apparait la téte d’un personnage qui 
contemple avec une religieuse attention ce peuple de travailleurs et 
ressemble beaucoup au portrait de l’auteur. 

A-t-il complètement exprimé tout ce qu’il voulait dire? Nous ne 
le pensons pas. En dépit de la justesse des mouvements rigoureu- 
sement suivis, de la vérité individuelle de chaque morceau, l’ensemble 
paraît figé. Cette impression tient-elle à la dispersion des figures et 
des groupes sur l’étendue de cet immense chantier, ou bien à la 
manière un peu cotonneuse et monotone dont M. Roll a traité les 
accessoires, poutres, pierres, wagonnets et instruments de toute sorte? 
Probablement aux deux causes à la fois. Ce double inconvénient 
résulte sans doute de la nature mème des travaux représentés et de 
l'effet de plein air. Mais, il ne faut pas l'oublier, un {ableau n’est 
pas un rectangle quelconque découpé vaille que vaille dans la réalité ; 
toute œuvre d'art est une transposition et une interprétation; pour 
surprendre et exprimer la vérité et la vie dans leur intimité, le peintre 
doit nécessairement en mettre en évidence quelque caractère essentiel 
et c'est Justement par le discernement de ce caractère qu’il donne sa 
mesure. M. Roll, qui dans ce grand tableau se révèle peintre si 
vaillant et si loyal, observateur si sincère et si pénétrant, eût peut- 
ètre mieux fait de restreindre davantage son champ d'observation. 
Voilà nos réserves que nous ne pouvions nous défendre de lui 
présenter, bien que de bons juges, avec qui nous sommes toujours 
troublé de nous trouver en désaccord, n'aient pas partagé sur ce point 
notre avis. 

Quel nom donner à l'autre tableau de M. Roll? Il l’a appelé tout 
simplement Étude, résistant avec raison aux perfides conseils de 
ceux qui lui soufflaient Pasiphaé. C’est, dans un coin vague de prairie 
où l'herbe folle s’épaissit sous les pas, une femme nue jouant avec un 
taureau. Ils arrivent après une course échevelée, l’un poussant 
l’autre : la femme se renverse à demi, comme pour arrêter l’animal 
dont elle entoure le mufle de son bras gauche replié, tandis que 
de l’autre elle caresse le fauve pelage de ses robustes flancs. Sa 
tête aux cheveux blonds mélés de fleurs sauvages se penche sur la 
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poitrine; elle rit aux éclats et, sur ses joues échauffées par la course, 
sur son corps florissant, aux formes plantureuses, les arbres versent 
en demi-teintes transparentes les ombres mouvantes de leurs feuilles. 
Les fonds sont volontairement sacrifiés. Il s’agissait surtout ici de 
peindre un corps nu en mouvement dans le plein air, de célébrer la 
joie de la peau frissonnante et des blondes carnations, buveuses de 
lumiére, dans la clarté vibrante. M. Roll a mené a bien, avec 
vaillance et cranerie, cette délicate entreprise. Sa facture n’est pas 
pédante ; elle s’arréterait avant d'avoir tout dit plutôt que de 
compromettre sa fraicheur et de ralentir sa verve. Aussi cette 
brillante étude n’a-t-elle rien d’un sec procès-verbal; elle est pleine 
d'un entrain communicatif, de je ne sais quel lyrisme de pinceau qui 
révèle un véritable peintre. Ce couple étrange et peu distingué 
est beau de santé, d'éclat et de jeunesse; il chante à sa manière 
un hymne triomphant à la vie. 

Voici done un peintre amoureux de son métier et qui trouve tant 
de plaisir à peindre qu’il nous intéresse et nous réjouit déjà rien que 
par sa belle pratique, la bravoure de sa touche, ce beau mouvement 
d’un outil bien tenu dont parlait Fromentin. La main qui tient cet 
outil est, on le sent, loyale et vaillante; elle obéit à un esprit 
énergique, sain, plus épris de vie que de rève, de force que de finesse, 
mais profondément sincère, et capable de passion. Derrière l’œuvre, 
on aime à découvrir l’auteur. 

« L’art de peindre, a dit Fromentin, est peut-être plus indiscret 
qu'aucun autre. C’est le témoignage indubitable de l’état moral du 
peintre au moment où il tenait la brosse. » Avez-vous jamais 
vérifié au Salon l’étonnante vérité de cette remarque? Rien n’est 
plus amusant comme étude, ni plus attristant comme résultat. 
Combien de peintres dont les tableaux nous révèlent le morne ennui, 
la profonde indifférence ou simplement l’habileté routinière, ou bien 
encore les petits calculs intéressés, la recherche du succès et de la 
vente! Ames de boutiquier ou de charlatan, telle est la confidence 
dernière de beaucoup d'œuvres interrogées de près; c’est une joie 
trop rare de rencontrer un poète ; réjouissons-nous du moins de 
trouver un homme. Vous pouvez entrer; il y a quelqu’un là. 

M. Lhermitte s’est fait rapidement une belle place parmi les 
peintres de la vie rurale. Il s’est proposé d'en résumer, en une série 
de tableaux à la fois précis comme des portraits et synthétiques 
comme des symboles, les principaux moments; il nous a montré les 
moissonneurs au travail et au jour de la paye; puis les vendanges; 
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voici cette année le Vin. Nous sommes au moment de la décuvaison. 
Près d’un pressoir, des travailleurs se sont attablés; on a apporté 
dans un décalitre en fer-blanc un peu du vin nouveau et l’on 
vient de trinquer pour la première fois avec le produit de la nouvelle 
récolte. Une femme, son enfant dans les bras, s’approche des buveurs 
et le vieux vigneron, lui posant une main sur l’épaule, lui montre de 
l’autre, avec un beau geste cordial et engageant, le vin nouveau dans 
les verres grossiers. Dame! il n’est pas encore fort appétissant le vin 
nouveau ; violacé, épais et trouble, il a grand besoin de se clarifier. 
Mais le bonhomme, qui s’y connait, doit en étre content, car son 
honnéte figure rayonne sous son hale d’une joie où se lit autre 
chose que la satisfaction du devoir accompli. Ce personnage 
est très beau, d’une allure magistrale et même un peu emphatique; 
la femme, robuste paysanne, et ses enfants sont des morceaux supé- 
rieurement traités, dessinés avec ampleur et caressés avec une 
tendresse virile. Tout cela est franc, honnête et sain. Dans la couleur 
seulement, comme dans le vin nouveau, il reste encore je ne sais 
quelle àpreté un peu dure — et peut-être aussi, dans le parti général 
de composition et dans une ou deux figures du fond, pourrait-on 
remarquer une tendance croissante à une certaine amplification 
oratoire, à une phraséologie un peu ronde contre laquelle il faut 
mettre en garde le talent male et sincère de M. Lhermitte. 

M. Lhermitte écrit en belle prose. M. Jules Breton, pour célébrer 
ses vieux amis les paysans de l’Artois, appelle à son aide la sainte 
poésie. Il les aime tant, ces vieux compagnons de ses premiers succès, 
qu'il a l’air de craindre parfois que nous ne comprenions pas assez 
leur beauté propre; et ce n’est même pas assez de comprendre et 
d'admirer leur beauté, il faut encore proclamer les qualités morales 
de ces 

Bonnes gens au cœur droit, ignorant le mensonge. 

Si Pon en croit M. Breton, l’Artois est, mieux qu'une Arcadie, un 
asile de toutes les vertus. Sa peinture et ses vers nous le disent avec 
une insistance touchante, souvent avec une éloquence persuasive, 
quelquefois avec un attendrissement peut-être exagéré et surtout 
dangereux. Dans le Dernier rayon par exemple, nous assistons à une 
scène de famille, assurément très digne d'intérêt et même émou- 
vante dans sa simplicité, mais qui le serait peut-être davantage, si 
le peintre nous le disait un peu moins. A l'heure où 


Le grand soleil du soir, dont l’orbe vibre et plonge 
Dans les saules brumeux, rougit un chaume obscur, 
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deux vieillards, le grand-pére et la grand’mere, assis devant leur 
porte, gardent « le petit ». 


Et voici que leurs yeux sont pris d’un tendre éveil. 


A L’ORGUE, PAR M. LEROLLE, 


(Dessin de l’artiste d’après un fragment de son tableau.) 


Car, à l’autre bout de l’enclos, « cendré d’ombre tiède », 


La-bas, Je couple jeune et fort, dans le soleil 
Revient de la moisson à l'agreste chaumière, 

Et le petit, encor baigné d’aube premiere, 
Au-devant de sa mère, au front clair et vermeil, 
Comme un chevreau joyeux bondit vers la lumière. 
XXXI. — 2° PÉRIODE. 62 
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On s’attendrit vraiment un peu trop dans ce tableau; la chaumière, 
les peupliers, la terre même participent à l'émotion de cette honnête 
famille que le bon M. Berquin eût aimée, et la peinture elle-même, 
prise de l’attendrissement général, tombe dans la mollesse. 

Le Chant de l'alouette est plus digne du beau talent de M. Jules 
Breton. Le paysage, une grande plaine verdoyante éclairée par les 
rayons rasants du soleil levant qui fait passer sur la terre humide et 
dans le ciel encore voilé des frissonnements dé lumière, est superbe; 
la solennité douce et presque religieuse de Vheure est admira- 
blement sentie et exprimée. La jeune paysanne qui s’avance, pieds 
nus, les yeux et la tête levés, est aussi fort belle. Oserai-je dire qu’elle 
est trop belle ou que, du moins, elle a trop l’air de se douter de la 
splendeur du spectacle que la nature donne tous les matins aux 
paysans et aux alouettes? On dirait qu’elle veut nous la signaler et 
que, en allant à son travail, elle pense surtout à nous qui la regardons. 

Le paysan peut être beau assurément, mais il ne s’en doute pas. 
Sa beauté lui vient de choses qu'il ignore, de ce ciel qui s'étend sur 
sa tete et mürit ses moissons, de cette terre qu’il féconde par ses 
labeurs, de cette nature qui l'enveloppe, sans qu’il leur ait jamais 
demandé leur secret. 

Nous avons au Salon beaucoup trop de paysans civilisés et même 
raffinés. MM. Laugée, Georges Landelle, Adrien Moreau, Aimé 
Perret, d’autres encore qu’il est inutile de nommer, ne semblent pas 
se douter que la sensiblerie est le mensonge du sentiment véritable 
et la fadeur la caricature de la poésie. Donner au paysan une 
beauté autre que celle de sa condition et de sa race, l’embellir en 
vertu de recettes d'école, comme Girodet voulait ramener au profil 
d’Antinoüs une tête de nègre, sortir en un mot de l'observation 
directe et sincère de la nature, c’est encore sous prétexte d’idéal 
tuer l’idée, germe de toute œuvre vivante, rabaisser l’art à la 
fonction d’un banal chanteur de romances, d’un diseur d’élégants 
mensonges. O Beauté, que de platitudes on a commises en ton nom ! 


MILL 


Peindre ce qu’on connait bien, aimer ce qu’on peint et le peindre 
comme on l'aime, je sais de bonnes gens assez simples pour ne pas 
demander autre chose à un peintre,— disposés, d’ailleurs, à dépenser 
des trésors de sympathie critique pour se prêter à toutes les nuances, 
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voire à tous les caprices de chaque idéal particulier. « Aime Dieu, et 
fais ce que tu voudras! » On n'a jamais rien dit de plus beau. 

L'essentiel, c'est de laisser dans l’œuvre la trace de l'émotion 
ou de l'impression qui lui a donné naissance. « Quant à embellir, 
Jamais; à ennoblir, jamais... N'y a-t-il pas dans tout artiste digne de 
ce nom un je ne sais quoi qui se charge de ce soin naturellement et 
_ Sans effort"? » Si vous peignez un navet, je veux sentir quelque chose 
du plaisir que vous y avez pris, et, si vous ne savez pas me le 
communiquer, votre navet m'ennuie. M. Vollon nous intéresse à sa 
Cruche de Marseille, dont la panse en grès verni s’arrondit noblement 
près d'un chaudron de cuivre, et semble, dans les luisants de sa 
erasse peinture, dans la belle assiette de ses formes et la richesse 
profonde de ses tons, offrir le consolant spectacle d’une destinée 
accomplie et heureuse. L’ceil est si bien rempli par cette peinture large, 
abondante et sonore, que l’esprit en est lui-même content et comme 
rassuré. Dans le portrait de Ballasor Camacho, quitarrero aragonés, 
M. Vollon, au contraire, nous intéresse plus a la guitare qu’au guita- 
riste; l'instrument fait tort au musicien, qui n’est presque plus 
qu'un appendice. Si vous peignez une femme, fût-ce votre concierge, je 
veux reconnaitre, rien qu'à votre peinture, l'amour ou la haine qu'elle 
vous inspire, la nuance de l'intérêt ou de la sympathie que vous avez 
éprouvés pour sa figure, ce qu'elle vous a dit, ce que vous y avez lu; 
— sinon votre femme m'ennuie autant que votre navet et je préfère 
les photographes. 

Rien n’obligeant à faire un tableau, on est inexcusable de peindre 
pour ne rien dire; toute œuvre d'art qui sent le pensum est digne de 
mépris; nous avons beaucoup trop de pensums au Salon. On devrait 


bien 
. Tenir la bride aux grands empressements 


Qu'on a de faire éclat de tels amusements. 


On peut, hélas! nous obliger à les regarder; mais rien ne saurait 
nous faire une loi d’en parler. Ce sera notre seule excuse de passer 
sous silence tant de grandes peintures déroulées aux murs du palais de 
l'Industrie. Consolons-nous des énormes machines vides, en cherchant 
les petits cadres où un artiste délicat a déposé, comme un parfum 
dans un coffret, la confidence discrète d’un rêve ou d’une émotion. 

En voici quelques-uns d'inspiration différente et de dimensions 
inégales, mais dont aucun n’est vide. 


1, Fromentin, les Maîtres d'autrefois, 175-176, 
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M. Luc-Olivier Merson est un des rares peintres qui lisent; il 
est aisément reconnaissable que les sujets de ses tableaux, volontiers 
archaiques — et même un peu mystiques — lui sont familiers. Il 
n’est pas de ceux qui fouillent d’une main fiévreuse les dictionnaires 
de mythologie ou d'histoire pour y chercher un sujet à peindre et les 
données indispensables pour la mise en œuvre de l’idée si origina- 
lement rencontrée. M. Merson lit évidemment pour son plaisir; il 
réve à ses lectures, et il arrive souvent qu’elles évoquent dans son 
esprit des visions amies tendrement caressées. Nous nous rappelons 
de lui tel petit tableau, comme le Loup de Gubbio, Saint François 
haranguant les poissons, Angelico de Tiesole endormi sur son 
échafaudage, où la légende était traduite sans que presque rien, 
vraiment, se fat évaporé de sa fleur de poésie et de naiveté. Cette 
année, un noël populaire, l’Arrivée à Bethléem, lui a inspiré un 
tableautin de quelques centimètres carrés, d’une délicatesse exquise. 
On nous permettra de citer les vers, peu connus et charmants. 


SAINT JOSEPH. 
Passons par l’autre rue, 
La cour est vis-à-vis. 
Tout devant notre rue, 
J'y vois un grand logis. 


LA VIERGE. 


Allez-y seul, de grace ; 
Je ne puis plus marcher. 
Je me trouve si lasse, 
Que je ne puis chercher. 


SAINT JOSEPH. 


Ma bonne et chére dame, 

Dites, n’auriez-vous point 

De quoi Joger ma femme 

Dans quelque pelit coin? 
L'HÔTESSE. 

Les gens de votre sorte 

Ne logent point céans. 

Allez à l’autre porte, 

C'est pour les pauvres gens. 


Et voila comment le fils de Marie naquit dans une étable! 

On voit la scène : dans une rue en pente, étroite, par une nuit 
d'Orient, sous un ciel d’un bleu cendré, la Vierge, défaillante, 
s’affaisse; le pauvre saint Joseph, effaré, frappe à la porte de l’hôtel- 
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lerie et, par la fenêtre entr'ouverte, l’hôtesse arrogante le congédie 
d'un geste. C'est peu de chose et c’est charmant. C'est que le 
dessin, la couleur, la touche restent dans un rapport exquis avec 
l'esprit de la naive complainte; un peu plus d’insistance sur un seul 
trait, et le charme était rompu; mais ce mot de trop, le peintre ne l’a 
pas dit. 

M. Gaillard, absorbé dans ses grands travaux de gravure, n’a pas 
le loisir de prendre ses pinceaux chaque fois qu'il en aurait envie. 
Sans afficher la prétention de renouveler le sujet, il expose une 
Vierge au lis d'exécution précieuse et de sentiment tendrement ému. 
La tête de enfant, qui joue avec la main de sa mère, et le clair 
paysage encadré dans la fenêtre ouverte font penser à Fiesole, tandis 
que la Vierge elle-même a l’ampleur grave et douce des madones du 
xvi siècle. Une lumière d’un blond vermeil entre doucement dans 
cet oratoire recueilli et enveloppe de ses rayons caressants la mère 
qui réve et prie, l’enfant qui sourit en jouant. 

Il y a dans la peinture de M. Ary. Renan un reflet des primitifs. 
Le désir l’a pris — désir bien naturel — d'aller faire à son tour un 
pèlerinage en Syrie et en Palestine, et son envoi de cette année est 
daté de la « terre d’Adonis, près de la sainte Byblos et des eaux 
sacrées où les femmes des mystères antiques venaient mêler leurs 
larmes », et où de chers et grands souvenirs l’attendaient. 

On connaît la légende antique. Adonis n'avait reçu des dieux 
qu'une existence éphémère; «à la fin de l'été, quand les plantes 
brüûlées par les feux solaires se dessèchent et penchent vers le sol 
leur tige flétrie », le beau jeune homme s'en allait vers le monde 
invisible. Des rives de la Syrie aux côtes de l’Afrique, les femmes 
pleuraient le dieu mort avec des cris aigus. C’est la scène qu'a 
évoquée M. Ary. Renan. La mer, d’un bleu de saphir sous un ciel de 
turquoise, vient mourir sur un rivage brûlé; au premier plan, des 
roseaux et quelques plantes maigres se dressent dans la sérénité 
ardente du jour; les eaux rares du fleuve semblent dormir, — et, çà 
et là, debout sur le sable roux ou couchés dans les roseaux, appa- 
raissent, comme des êtres de rêve, les femmes de Byblos. On ne 
saurait exprimer avec une plus pénétrante délicatesse la mélancolie 
dans la lumière. Ce paysage, que l’on m’a d’ailleurs assuré être d’une 
exactitude photographique, est pénétré d’un sentiment très personnel 
et s'enfonce dans les yeux et le souvenir. Il serait très facile de 
chicaner l’auteur sur ses figures, dont le dessin est loin d’être 
orthodoxe; mais malgré leur incorrection, elles sont expressives et se 
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confondent en quelque sorte avec le paysage qui les enveloppe. Il 
faut cependant rendre M. Ary. Renan attentif aux légitimes 
exigences de la forme. 

C’est la mélancolie des ciels du Nord que nous raconte, dans le 
Départ pour les Indes d'un détachement de soldats coloniaux 
hollandais, M. Isaac Israëls, d'Amsterdam, élève de son père, M. Josef 
Israëls : mélancolie du ciel et mélancolie du départ, mais tempérée 
en somme par beaucoup de bonhomie placide. Le détachement défile 
dans la lumière grise d’une matinée humide, avec le sans-géne 
bourgeois d'une bonne garde nationale; un tambour et un fifre, avec 
quelques soldats, lui font escorte; quelques rares curieux ou des 
parents les accompagnent ou les saluent. Il faut voir quelle variété, 
quelle vie, quelle cordiale observation dans le dessin des figure s,et 
comme ce dessin précis et naturel, savant sans pédantisme. est bien 
de son pays. Dans une harmonie grise et voilée où glissent des rayons 
de lumière pale et des reflets, les murs—légèrement teintés de rose, — 
de quelques maisons, les mâts des navires, les passementeries rouges 
des uniformes, quelques blouses vertes, bleues ou lilas mettent l’ani- 
mation et la variété; plus on entre dans ce tableau, plus on y découvre 
dart, de sincérité et de vie. 

Encore un étranger dont le succès vient donner à nos peintres 
français, un peu trop confiants dans la tranquille possession d’une 
suprématie artistique longtemps incontestée, un avertissement salu- 
taire. Nous aurons à revenir sur ce sujet, à parler de MM. Friese, 
Harrisson, Edelfelt, Mac Ewen, Whistler dont les tableaux sont par 
la vigueur de l’exécution ou par la fraîcheur de l'originalité de sen- 
timent des leçons et des exemples qu’on fera bien de méditer. 

Le tableau de M. Lerolle À Vorgue est malheureusement incom- 
plet : deux charmantes figures de femmes assises au premier plan, 
un fin profil de chanteuse se détachant dans de fines transparences, 
sur la blancheur crue d’un mur d'église, ne suffisent peut-être pas à 
remplir une grande toile qui reste un peu vide. M. Lerolle est de 
ceux dont on a le droit d'attendre beaucoup; nous lui faisons l'hon- 
neur d’être très exigeant pour tout ce qui vient de lui. 

M. Fantin-Latour est désormais assez connu pour qu’il soit 
inutile de le présenter, surtout aux lecteurs de la Gazette. 
Comme il n’a jamais aimé le bruit et qu'il a vécu en méditatif plus 
qu’en habile homme, la renommée a été lente à lui venir; mais, à 
chaque exposition où ses œuvres ont paru, on a été plus frappé de 
leur accent intime et pénétrant. Une grande simplicité de facture, 
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un beau dessin large et précis, une couleur volontairement voilée 
abaissant en quelque sorte le ton, comme pour dire à demi-voix des 
choses sérieuses et profondes; une loyauté sans défaillance dans 
l'observation du type individuel, mais aimant à regarder jusqu'au 
fond et à chercher l'âme sous la forme; en même temps je ne sais 
quoi de tendre et de contenu qui donne à tous ses portraits, si 
intimes pourtant, une sorte de réserve hautaine qui semble la 
marque même du maitre: telles sont, croyons-nous, les qualités qui 
le distinguent. Il a groupé Autour du piano quelques figures amies. 
L'un est assis et joue; son voisin, à califourchon sur une chaise, 
tourne les pages du cahier de musique; les autres, assis ou 
debout, écoutent en silence; l’un fume une cigarette, un dernier 
vient d'entrer. La facture, comme toujours, est simple, presque 
monotone, sans un éclat de voix ou un trompe-l’œil. Rien ne distrait 
l'attention; rien que des gris et des noirs; les fonds neutres sont 
aussi effacés que possible; tout l’intérét réside dans les figures elles- 
mêmes, chacune profondément et sobrement caractérisée. Un 
recueillement très particulier règne dans cette chambre qu'on dirait 
— si on pouvait ainsi dire — ouatée d'intimité. Il est visible qu'aucun 
intérêt mondain et banal n’a réuni ces amis, qu'ils aiment à causer 
de choses élevées et sérieuses et qu’ils préfèrent aux cafés du Boule- 
vard le charme d’une intimité discrète, où l’Art sert de lien commun. 
Le livret, souvent éloquent quoique très mal imprimé et fait avec 
une négligence choquante, nous apprend que M. Fantin-Latour est 
élève de Lecoq de Boisbaudran. Avez-vous remarqué que les élèves 
de ce professeur longtemps conspué s'appellent Fantin, Lhermitte, 
Alphonse Legros, Cazin? — Cazin qui, hélas! a oublié d'exposer cette 
année! — Lisez les trois brochures de M. de Boisbaudran : 
Education de la mémoire pittoresque ; Coup d'œil sur l’enseignement 
des Beaux-Arts ; Lettres à un jeune professeur, réunies en volume’. 
Peut-être serez-vous amené à penser que tout n’est pas parfait dans 
notre enseignement officiel, et que l'académie et le modèle vivant, 
tels qu’on les pratique, ne sont pas le dernier mot de la pédagogie. 


(La suite prochainement.) ANDRE MICHEL. 


1. Enseignement artistique. Paris, Morel, 1879. In-8. 
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CROIRE que les exposi- 
tions rétrospectives qui 
se multiplient depuis 
quelque temps sont or- 
ganisées dans un esprit 
scientifique et avec le 
ferme dessein de dimi- 
nuer en nous les tortu- 
res de ignorance, ce se- 
rait se faire une étrange 
illusion. Les bonnes vo- 
lontés ne sont pas dou- 
teuses ; mais le temps 
manque pour étre cor- 
rect.On a fixé le jour de 
Vouverture, les cartes 


l’on agit comme sill’improvisation était la muse la mieux informée. 
Les ‘amateurs, dont on ne saurait se passer, rendent d’ailleurs le 
travail peu sûr. On leur emprunte leurs tableaux « avec toutes leurs 
dépendances », c’est-à-dire avec les attributions plus ou moins 
téméraires dont ils les ont décorés. Pour les portraits, le péril est des 
plus redoutables. La fantaisie peut aller jusqu'au délire. 


Un honnête collectionneur achète à l'hôtel Drouot le portrait 
63 


d'invitation courent la 


poste, on se hate} et 
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d'une femme du xvi siècle : rien ne lui dit son nom et le mystère 
devient bientôt une si vive souffrance qu’il baptise son inconnue. 
Si la belle a la mine éveillée et le sourire en fleur, il en fait une 
comédienne ou une « demoiselle du monde ». Le nombre des 
Guimard et des Duthé qu’on rencontre dans les cabinets parisiens 
est véritablement incalculable, et, comme on sait qu’elles ont changé 
d’amoureux, on se persuade qu’elles ont su aussi changer de visage, 
et en effet, elles sont toujours différentes les unes des autres. Quant 
aux jeunes garçons dont le costume se rapproche de la période révolu- 
tionnaire, ils reçoivent @ priori un baptème collectif. Ce sont tous: 
des Louis XVII et il ne manque pas de bonnes âmes qui les trouvent 
ressemblants. Ces dénominations chimériques, il faut, quand on 
organise une exposition d'anciennes peintures, les accepter les yeux 
fermés et les consigner au catalogue. Dire à un amateur qu'il se 
trompe sur le nom du personnage dont il possède l'effigie, ce serait 
lui porter un coup mortel et, entre gens bien élevés, ces choses-là ne 
se font pas. 

Il est donc prudent de se munir d’un brin de scepticisme lorsqu'on 
visite les galeries provisoires qu'on ouvre à la curiosité du passant, 
bien moins pour l’instruire que pour augmenter les ressources d’une 
œuvre de charité. Le pavillon couvre ici la marchandise; en présence 
du but généreux qu’on se propose, les réserves de la critique ne 
seraient pas de très bon goût. Il faut d'ailleurs les étudier avec soin, 
ces expositions à base historique, parce qu'elles réunissent pour une 
courte période des peintures empruntées à des cabinets dont la 
porte n’est pas toujours ouverte. Si mélangées qu’elles soient, elles 
peuvent nous mettre face à face avec l'inconnu, car s’imaginer que 
nous savons l'histoire de l’art, c'est obéir aux présomptions les plus 
folles : elles peuvent aussi nous permettre de retrouver des amis 
oubliés ou perdus. 

Et c’est précisément ce qui arrive pour la seconde exposition des 
« portraits du siècle », prolongement naturel de la fête qui eut tant 
de succès en 1883. Le programme est à peu près le même. Comme 
jadis il s’agit de faire repasser sous nos yeux les cent dernières 
années de notre histoire. C’est la un très beau cadre. En effet, le 
caractère des physionomies, la qualité du sourire, l'idéal du peintre, 
la grace ou la maussaderie du costume, tout est là. Rien n’est plus 
intéressant que ce colloque de trépassés causant avec les figures 
vivantes. Il faudrait prendre en pitié ceux qui, ayant une aussi belle 
occasion de s’instruire, négligeraient de la mettre à profit. 
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Cette fois, l'École des beaux-arts a fait aux portraitistes étrangers, 
ou du moins à quelques-uns d’entre eux, la place qu'ils méritent. 
Comme nos musées sont d’une pauvreté navrante au point de vue de 
l'idéal venu de l’autre côté de la frontière, l'exposition prend un 
caractère nouveau. On n’a pas tous les jours la joie de voir à Paris 
des œuvres de l’École anglaise: Goya est rare sur notre marché. 
Allons tout de suite à ces maitres qui traduisent avec un charme 
Spécial la physionomie de la personne humaine et qui ont un accent 
exotique même dans la grace. 

La grande curiosité de l'exposition, c'est le Gainsborough de 
M. le baron Gustave de Rothschild. Cette peinture surprendra peut- 
être quelques visiteurs. On est habitué à se représenter le peintre de 
Sudbury comme le maitre des élégances. Dans le livre plein de belles 
hardiesses qu’il publiait l’autre jour‘, M. Théodore Duret remarque, 
avec une parfaite raison, que Gainsborough s’est plu souvent à 
« donner à ses personnages une trop grande taille ». Il aime, ce 
charmeur, à allonger ses figures. Or le tableau exposé à l’École des 
beaux-arts nous met en présence de lady Acton Ashley qui appar- 
tenait à la catégorie des Anglaises courtes. La sveltesse manquait à 
cette jeune femme : l’ingrate nature lui avait refusé la grace élancée 
et facilement ployante; malgré les hauts talons sur lesquels elle est 
juchée, elle reste petite et elle a dû connaitre de bonne heure les 
mélancolies de l’embonpoint. C’est le cas de rappeler que le por- 
traitiste, alors surtout qu'il reproduit des types féminins, a besoin de 
la collaboration de son modèle. L’infortuné Gainsborough, qui a été, 
pour le xvii’? siècle finissant, un Van Dyck continué et rajeuni, a dû 
pester contre cette dame mal construite. Il était trop loyal pour en 
faire une duchesse de Devonshire : battu du côté de l’élégance, il s’est 
réfugié dans les joies de la peinture. 

Pour la couleur et pour l'exécution, le portrait de Gainsborough 
est une œuvre superbe et forte. La discipline des tons a toujours été, 
on le sait, un des soucis du maître : son puissant instinct d'artiste 
semble lui avoir révélé la loi scientifique de l'harmonie : en ce qui 
concerne la juxtaposition des contrastes, le portrait qu’expose 
M. le baron Gustave de Rothschild éveille dans le souvenir l’image 
du Blue Boy. La combinaison en est cependant un peu différente. 
Master Buttall est un jeune garçon qui, vêtu de satin bleu, s’enléve 
sur un paysage aux frondaisons chaudes et rousses, Les deux tons 


1, Critique d'avant-garde. 1885, p. 281. 
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luttent et se réconcilient dans une harmonie vibrante. Dans le por- 
trait de lady Ashley, l'effet est moins frappant, parce qu’il se tem- 
père par l’appoint de notes plus modérées. Nous avons bien une robe 
bleue dont l'intensité rappelle le vêtement de satin du célèbre Boy, 
mais cette robe s’enveloppe en partie dans une sorte de pardessus 
blanc et la figure se détache sur un fond de branchages où dominent les 
verdures d'un bois de sapins. C’est à peine si ces verts sont réchauffés 
ca et là par quelques bruns discrets. On ne saurait donc trouver ici 
le contraste strident qu’on admire dans le Blue Boy. Et pourtant la 
couleur est aussi forte, aussi montée. Les sombres feuillages du fond 
donnent une fraicheur fleurie aux chairs du visage, qui, bien que la 
mode en fût déjà un peu passée, semble garder un reste de fard. Les 
mains sont pales, blanchissantes, et d’une suprême délicatesse. Rien 
que par la qualité du ton et particulièrement par le bleu puissant 
de la robe, ce portrait est une fête pour les yeux. 

La magie de l'exécution vaut celle de la couleur. Que le point de 
départ de Gainsborough doive être cherché dans Van Dyck, c'est, je 
crois, un fait qui ne saurait être contesté; mais l'instruction que 
l'artiste se donna à lui-même fut assez compliquée. S'il a aimé Van 
Dyck, il a aussi aimé Watteau; il a étudié de près ses étoffes et la 
manière dont il fait chatoyer le satin, dans la Finette, par exemple. 
Enfin il ne faut pas oublier que Gainsborough est de quatre ans plus 
jeune que Reynolds et qu’il n’a pu voir sans profit la générosité avec 
laquelle son rival étend la couleur sur la toile. De là une force réelle 
et une dextérité singulière. Gainsborough a le pinceau léger quand 
il veut exprimer la transparence des linons et des gazes; sa main 
s'affermit pour traduire au regard l’opulence des robustes soieries 
dont s’habillaient les femmes de son temps. Dans le portrait prêté 
par M. de Rothschild, la robe bleue, si souple à la fois et si solide, 
est un chef-d'œuvre de peinture. Quant au paysage, il a comme 
d'ordinaire les brusqueries rapides du décor et le brio d’une impro- 
visation triomphante. Enfin — il est presque inutile de le dire — le 
type du modèle est bien anglais : elle est jeune, elle est éclatante de 
santé, cette lady qui devait être habile à remplir à table tous les 
devoirs d’une femme résolue à se nourrir avec conviction. La poésie 
n'avait rien à faire dans cette image où Gainsborough a voulu fixer, 
avec une belle note de couleur, une vivante ressemblance. Ce glo- 
rieux tableau est pour le peintre une victoire; pour le modèle, une 
biographie. 

S'ils avaient le désir de nous faire connaitre l’École anglaise, les 
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organisateurs de l’exposition auraient dû placer, à côté de la dame 
bleue de Gainsborough, un grand Reynolds en pied, un Reynolds 
monumental; il eût été curieux de voir aux prises les deux maitres 
qui, au siecle dernier, faisaient hésiter admiration publique. Cette 
comparaison est impossible a l'École des beaux-arts. Nous n’avons 
de Reynolds que des portraits en buste; ce sont néanmoins de précieux 
échantillons de sa manière ou de ses manières, car le grand artiste 
n'a pas toujours peint de la même façon. La princesse Mathilde a 
prêté le portrait d’une inconnue, dont l'authenticité semble établie 
par la rapidité de l'exécution, et aussi par ces hautaines négligences, 
ces à-peu-près superbes que Joshua Reynolds a tant aimés. Nous 
retrouvons également le maitre dans un autre portrait féminin envoyé 
par M. Groult. Un vaillant coloriste a seul pu combiner l'effet heureux 
de cette robe blanche, de cette chevelure rousse, de ce chapeau noir 
que décore une plume orgueilleuse. C’est une peinture facile, pleine 
de singularité et de caractère. L’empatement y est élevé à la hau- 
teur d’un dogme. Dans cette toile, qui parle de loin, Reynolds avoue 
ses adorations pour Rembrandt. 

Le portrait que le même amateur attribue à Georges Romney n’est 
pas sans nous étonner un peu. C’est l’image très particulière d’une 
femme vue en buste et portant sur la tête le somptueux édifice d’un 
chapeau gigantesque. Nos souvenirs de l'exposition de Manchester se 
sont peut-être altérés, mais nous voyons surtout dans Romney un 
délicat, et nous sommes surpris de la fermeté de travail et de pâte 
qui caractérise le portrait de l'École des beaux-arts. La dame au 
chapeau excessif a sur la poitrine un fichu blanc. Or on admire dans 
ce fichu qui est une merveille, et dans ces blancheurs solides, une 
maçonnerie savante bien voisine des empätements de Reynolds. On 
peut se demander si Romney, qui est mort en 1802 et qui prépare la 
venue des maitres nouveaux, a cette virilité de brosse et cet accent 
décidé : le doute est permis. Je dois dire au surplus que Reynolds a 
eu, dans son voisinage immédiat, des imitateurs embarrassants ; 
nous ne les connaissons point en France, et en Angleterre on hésite 
quelquefois. A la National-Portrait-Gallery de Londres, il existe 
plusieurs peintures qui procèdent du maitre et dont l’attribution reste 
incertaine. Ces inconnus sont groupés sous une désignation vague, 
School of Reynolds. On voit que, même de l’autre côté du détroit, le 
problème n’est pas résolu. 

John Hoppner, qui ferme le xvzrr° siècle et ouvre Vére actuelle, est 
un maitre presque ignoré à Paris. Lawrence reconnaissait que les 
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exemples de ce prédécesseur lui avaient été fort utiles. La manière 
de Hoppner n’est plus celle de Reynolds. Le portrait de lady Berkeley 
en robe verte (collection de M. Kahn) est une œuvre distinguée et 
charmante. Le procédé est tranquille, avec une sorte de douceur 
intime qui ne s'arrête pas aux surfaces et cherche à dire quelque 
chose de l'âme. Il faut plaindre, il faut blamer notre pauvre Musée 
du Louvre qui s’obstine à ignorer ces délicats et ces vaillants. 

Thomas Lawrence est représenté à l'École des beaux-arts par 
quelques œuvres exquises. Le catalogue, un peu plus gai qu’il n'aurait 
convenu, s'amuse à nous dire que ce maitre, prodigieusement britan- 
nique, est l'élève de notre Regnault. Jamais révélation ne fut plus 
inattendue. Lawrence est le prolongement glorieux et la conséquence 
de l’art antérieur qui, pour l'Angleterre, commence à Van Dyck et se 
continue, un peu dans Reynolds, beaucoup dans Gainsborough. Il a, 
malgré certaines inégalités, le sentiment de la vie, la grace facile, 
le charme vainqueur. Dans le double portrait qui appartient à 
M. Barre, deux jeunes femmes sont groupées; on y voit, avec une 
souveraine élégance, un art admirable pour exprimer la morbidesse 
des carnations féminines. La Lady Ellenborough, du cabinet de 
M. Groult, est, comme on sait, une œuvre inachevée, une aimable tête 
posée sur un fond qui n’a pas été peint; c’est un morceau de la qualité 
la plus fine. Le Canova de la collection de M. Goldsmith est une 
physionomie vivante, superbement illuminée par une flamme intellec- 
tuelle et poétique. Un autre tableau, véritablement digne d’un 
musée et qui appartient à M™° Barrot, nous montre le Capitaine 
G. W. Mamby revètu d’un habit rouge que recouvre une pelisse 
noire. Le soldat, violemment anglais par le type, tient à la main son 
grand sabre. Au fond la mer, une mer d’un bleu profond qui aurait 
fait rever Delacroix. Les adorateurs de la peinture indigente auront 
beau dire : il y a un grand charme dans cette exécution généreuse, 
dont les origines premières sont évidemment flamandes et qui n’éco- 
nomise pas la couleur. Lawrence a pu, de temps à autre, avoir quelques 
heures de défaillance et appauvrir sa palette, mais, presque toujours, 
il est superbe. Heureux homme! il a connu la belle ivresse du pinceau 
et la joie de peindre. 

Cette grande liberté d’allure, résultat de la force acquise au 
xvi’ siècle, fut malheureusement remplacée par de la sagesse et 
presque par de l'ennui. Une certaine pauvreté succéda a cette 
opulence. Nous en avons ici une preuve bien authentique dans les 
portraits de Henry Pickersgill, que nous aurions pu connaître, puis- 
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que le laborieux vieillard n’est mort qu'en 1875. Les Pickersgill ne 
sont pas rares : on a fait le compte des peintures qu’il a exposées à 
la Royal-Academy, et on est arrivé à un total effrayant, 363. C’est 
trop. Nous ne savons si ce dénombrement comprend les portraits de 
Cuvier et de La Fayette qu'on peut voir à l'École des beaux-arts. Ce 
sont des œuvres médiocres et sans flamme, 

A côté de ces Anglais, très séduisants et très instructifs, la criti- 
que doit placer le dernier des grands peintres espagnols, Francisco 
Goya. Les portraits qu'on a pu se procurer à Paris nous étaient. 
connus. Mais comment ne pas saluer avec joie celui de la jeune fille 
de l'artiste, assise et tenant à la main deux roses (cabinet de la 
baronne N. de Rothschild)? Commentpourrait-on retrouver sans plaisir 
la Bru du peintre, dont Jacquemart a fait autrefois pour la Gazette 
une fine estampe, et enfin le fameux Jeune homme en habit gris, de la 
collection de M. F. Bischofsheim? Nous l’avions vujadis à Madrid chez 
M. de Salamanca, cet élégant dont l'attitude et le costume font songer 
aux incroyables de Carle Vernet, mais sans éveiller dans l'esprit la 
moindre idée caricaturale. Goya a exprimé tout un caractère dans la 
pose nonchalante de ce jeune godelureau qui accepte la vie avec 
indifférence et ne parait pas devoir l'utiliser beaucoup. Il est content, 
ce camarade d’Irus, car son habit lui va bien. Grace à la belle har- 
monie des gris tour a tour pales ou légèrement réchauffés, cette 
peinture est d’une parfaite délicatesse. C’est un des aspects du talent 
de Goya. 

Et, en effet, ce Goya, qu’on croit connaître et saisir, est une 
sorte de Protée qui se modifie sans cesse et qui vous échappe dans la 
diversité ondoyante de ses manières. Une seule aurait pu suffire, 
mais il les a toutes. Parfois il semble avoir connu Prud’hon et, 
abandonnant les procédés brusques et frénétiques, il a cherché des 
douceurs caressantes. Parfois, il s’abandonne à sa verve et obéit à 
Vexaltation du pinceau. Mais à l'École des beaux-arts, Goya se 
révèle comme un portraitiste sage, assidu à exprimer le caractère 
individuel et la grâce exotique des types. La souplesse de son talent 
dépasse tout ce qu'on peut imaginer. Au retour d'un voyage en 
Espagne, on voit en lui un peintre qui a été préoccupé et comme 
charmé par ses contemporains. On dirait qu'il a songé à Greuze, à 
Fragonard, à David, à Prud’hon, et qu'il les invite à communier dans 
le culte de son grand ancêtre, Velazquez. Mais Goya, resté maitre de 
son génie personnel, a toujours conservé l'originalité suprème. 

Et maintenant entrons en France. Il nous faut revenir sur le 
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passé; car, pour les organisateurs de l’exposition, les limites d’un 
siècle ont des élasticités complaisantes. Chardin lui-même, le bon 
Chardin qui est mort en 1779 et que nous regrettons encore, est 
parvenu à faire inscrire son nom au programme. On a déjà eu l’occa- 
sion de le dire, la question de Chardin portraitiste est une question 
redoutable et toujours pendante. Je ne parle pas des pastels qui sont 
connus ou reconnaissables, mais des peintures à l'huile. En 1878, à 
l'exposition du Trocadéro, nous sommes tombé en arrêt devant le 
portrait d'un jeune homme vu en buste et tenant à la main un marteau 
de tailleur de pierre. C’est une des œuvres les plus intéressantes de 
la collection de M. Alexandre Dumas qui reconnait dans ce bon petit 
ouvrier son confrère Sedaine. On retrouvera cette peinture à l'École 
des beaux-arts. Nous en faisons un très grand cas, et, comme nous 
l'avons ditjadis, l'exécution, particulièrement dans l'habit, la main, le 
marteau, nous parait rappelerChardin plus que tout autre maitre. Les 
connaisseurs brevetés devraient bien nous donner leur avis sur ce 
morceau rare. 

Le hasard des circonstances nous a appelé à nous occuper immo- 
dérément du xvui® siècle. Parmi les portraits réunis au quai Mala- 
quais, beaucoup ont déjà été décrits. Il faudrait éviter les redites 
accablantes. Le Louis-Michel Vanloo, signé et daté 1768, est le Por- 
trait de femme que M. Paul Eudel exposait à Rouen l’année dernière. 
Quant à Greuze, il n’a plus rien à nous apprendre. Il foisonne à l’École 
des beaux-arts et, comme si l’on avait craint que sa part ne fût pas 
assez belle, on lui a annexé, sans prendre son avis, plusieurs peintures 
d’une médiocrité notoire. Le pauvre homme refuse ces adjonctions 
compromettantes. Le plus intéressant des Greuze qu’on nous montre 
est le Portrait de Talleyrand (collection de M. Chaix-d’Est-Ange). 
Dans sa gentillesse efféminée et systématiquement rajeunie, le per- 
sonnage est curieux à voir. Ce n’est pas que la peinture soit faible et 
banale; elle est au contraire onctueuse, excellente peut-être pour 
ceux qui sont dans le secret de cet art contestable ; elle dit en outre 
à quel point Greuze fut victime de son idéal. On peut apprendre ici 
combien le sens iconographique manquait à ce peintre mondain. 
Ainsi qu'il l’a fait pour le Général Bonaparte de l'exposition de 1883, 
Greuze est parti de ce principe que Talleyrand était le frère de la 
Jeune fille à la cruche cassée. I] a cherché la note agréable, candide, 
légèrement bélante. C’est une étrange façon de comprendre l’histoire. 
Bonaparte et Talleyrand étaient de redoutables personnages dont la 
portraiture ne réclamait pas tant d’innocence. 
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Bien des peintres, moins illustres que Greuze, ont fait à la fin du 
xvi’ siècle des portraits plus ressemblants que les siens et par 
cela même plus historiques. C’est le cas de Lépicié, qui n’est pas un 
inconnu, mais auquel on commence à peine à rendre justice. L'autre 
jour, on voyait passer à la vente Burat deux œuvres significatives, 
la Grand'mère et la Bonne mère, que les amateurs ont très chaleu- 
reusement accueillies. Dans le soin que Lépicié apporte, en ses 
paysanneries, à la ferme exécution des têtes, il a la sincérité d’ac- 
cent qu'on aimerait à trouver chez tous les portraitistes. Cette 
recherche résolue de la physionomie individuelle se reconnait dans 
la plupart des portraits de Lépicié; mais nous ne pouvons tout dire 
aujourd'hui, et nous devons nous borner à signaler celui du jeune 
Carle Vernet (1772), œuvre charmante qui appartient à M™ Horace 
Delaroche. 

Dans le groupe des peintres du règne de Louis XVI, on retrouve 
à l’École des Beaux-Arts Joseph Duplessis et Antoine Vestier. Le 
dernier de ces maitres est encore enveloppé de quelque mystère : on 
parle beaucoup de lui à l’hôtel Drouot, mais on le connaît mal, car, 
toutes les fois qu’il se présente un portrait dont on ignore l’auteur, 
c’est à lui qu’on l’attribue. Vestier devient ainsi, sans son aveu, le 
gérant d’une société anonyme qui a peint dans toutes les manières et 
dans tous les styles. C’est une question qu'il faudra élucider un jour. 
Pour constituer le dossier de l’affaire, il convient de saisir au passage 
tous les Vestier qui portent une signature. Parmi les toiles qu’expose 
M. Debladis, il en est une qu’il est bon de noter : c’est le portrait 
du peintre par lui-même avec Vinscription autographe Vestier Pictor 
Regis 1785. Cette peinture, où manque un peu l’accent particulier, 
est empreinte d’une grande sagesse. Du reste, Vestier est toujours 
attentif au modelé et il a, plus que beaucoup de ses contemporains, 
une certaine tendresse dans les chairs. 

Cette caresse de l’épiderme se trouve parfois chez un peintre 
dont il serait excessif de faire un héros, mais qu’il faut connaître, 
parce que ses œuvres démarquées se présentent ça et là sous de faux 
noms. Je veux parler de Trinquesse. L'Académie lui causa bien des 
ennuis : ayant posé deux fois sa candidature, il fut refusé deux fois. 
Il se consolait en faisant des dessins 4 la sanguine, des scenes 
sentimentales, des portraits qu’il ne faudrait pas trop mépriser. 
Celui qu’expose M. Jean Dollfus est signé et daté L. A. R. Trin- 
quesse, 1780. Il représente une femme d’aspect très Louis XVI et il 
est modelé, dans un goût un peu fondant, avec une patience éprise 
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de la morbidesse. L'artiste semble avoir voulu idéaliser son modèle !. 
Trinquesse est au Musée de Berlin et le catalogue de 1883 lui 
consacre quelques mots insuffisants. J’ajouterai que, dans l'état 
actuel de la science, la vie active de Trinquesse se révèle en 1771, 
par une sanguine vendue jadis à l’hôtel Drouot, et qu'elle ne dépasse 
pas le Salon de 1793 où il expose des compositions dont le titre seul 
suffit à faire palpiter les ames sensibles. Ainsi, pour la biographie 
de Trinquesse, nous ne savons ni le commencement, ni la fin. 

Je brusquerai M" Vigée-Lebrun, si bien représentée d’ailleurs à 
l'École des beaux-arts, parce qu’elle n’est ignorée de personne et 
parce que, dans cette étude, je cherche un peu la curiosité instruc- 
tive. Mais je dirai un mot de deux peintres, Martin Drolling et 
Boilly qui, oubliés un instant, sont tout à coup redevenus à la mode. 
Dans leur propreté pseudo-hollandaise, dans leur sentimentalité de 
porcelaine, ils représentent bien le mouvement qui se produisit aux 
approches de la Révolution. Les scènes de genre qu’ils ont multipliées 
avec un soin désespérant ne sont pas en cause aujourd’hui. Nous 
n'avons à faire qu'aux portraitistes. 

Martin Drolling est l’auteur de la fameuse Cuisine du Louvre, 
tableau qui, il y a quarante ans, avait le don de mettre la Jeunesse en 
fureur. Notre lyrisme s’accommodait mal de ces casseroles reluisantes. 
Heureusement le peintre alsacien a fait des portraits et il y a mis, avec 
une volonté patiente, une précision merveilleuse. La Comédie Fran- 
çaise a détaché de son musée un précieux morceau, le Portrait de 
Baptiste. L'œuvre est datée de 1802 et quoiqu’elle soit nécessaire- 
ment un peu maigre, elle est superbe et fine. On se sent troublé dans 
le classement des époques historiques, on est tenté de corriger ses 
méthodes de jugement lorsqu'on voit, à la veille de l'Empire, un artiste 
d’ailleurs isolé, dessiner d’un trait si sûr un visage humain, le main- 
tenir tout entier dans les tons clairs et supprimer résolument l'idéal 
académique dont le virus envahissait déjà l’École. Jamais écriture 
ne fut plus lisible et plus sincère. Cet Holbein de 1802 est pour nous 
l’une des plus touchantes curiosités de l’exposition. Désormais, sans 
être tout à fait conquis par les séductions de la Cuisine du Louvre, 
nous ne prononcerons pas sans respect le nom de Martin Drolling. 

Il est certain que lorsque les petits maitres de cette époque de 
transition sentaient encore en eux la chaleur du xyim® siècle, ils 


1. D'après la seconde édition du catalogue qui a corrigé quelques-unes des 
erreurs du premier tirage, ce portrait serait celui de la duchesse de Polignac. 


LES PORTRAITS DU SIECLE. 507 


peignaient bien : malgré leur respect pour Van der Werff, ils y 
regardèrent à deux fois avant d’adopter la maniére ultra émaillée, 
qui nous est si antipathique. Boilly, l’homme du satin, a été bien 
curieux au début. La Famille Gouin, que M. Emile Perrin a exposée, 
est un tableau de 1787, c’est-à-dire du temps où Boilly vient 
d'arriver de sa province. Il est encore fidèle à l'idéal qui va dispa- 
raitre. L'artiste a réuni dans un salon Louis XVI tous les membres 
d’une famille : le groupe s’arrange de la façon la plus naturelle du 
monde et chacun des personnages a son caractère comme sa fonction. 
En outre — et c'est là ce que nous voulions faire remarquer — ce 
Boilly primitif est peint largement, d’un pinceau gras qui ne permet 
pas de prévoir les mièvreries de la seconde manière. Dans le tableau 
de la Famille Gouin, les détails du mobilier, l'exactitude des 
costumes, le sourire des physionomies, tout est écrit avec une bonne 
humeur facile et spirituelle. 

A la fin du siècle, les maitres en lumière, David et Prud’hon, ne se 
contentent plus de ces scènes intimes : ils agrandissent le spectacle ; 
mais si ambitieux qu'ils aient été dans leur recherche de l'idéal, ils 
ont souvent suivi les conseils de humble nature et ils n’ont pas eu à 
le regretter. Les organisateurs de l’exposition de 1883 avaient trouvé 
de beaux portraits de David : résolus à ne pas se répéter, ils ont dû 
chercher ailleurs, et leur effort a été heureusement récompensé. Le 
Marat, prèté par M. Terme, est l’exemplaire qui a appartenu au 
prince Napoléon : il est bien connu, mais il est bon à revoir, parce 
qu'il rappelle une des émotions les plus sincères de David et qu'il est 
fortement marqué des signes du temps !. Le Portrait de M" Chalgrin 
n’est pas moins précieux : l’aimable femme s’enléve sur un fond 
rougeàtre ; l'exécution est simple et franche et se rattache à la 
meilleure manière du maitre, toujours si intéressant quand il s’aban- 
donne et quand il n’achève pas. 

Enfin, un tableau envoyé de Bruxelles par M. Van Praet nous 
montre David en flagrant délit de naturalisme. Trois femmes d’une 
laideur impossible à décrire sont réunies dans le même cadre. 


1. A l'heure où nous corrigeons ces épreuves, on apporte à l’École des Beaux- 
Arts un autre exemplaire du Marat expirant dans sa baignoire. Il appartient à 
M. Jules David, petit-fils du conventionnel. Le nouveau tableau porte l'inscription : 
A Marat. David. L'an deux, qui ne figure pas sur celui de M. Terme. Les tribunaux 
sont saisis de l'affaire. Après avoir comparé les deux œuvres, nous avons peut- 
être une opinion ; mais nous demandons la permission de ne pas nous mêler à ce 


débat, 
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Comme on ne sait pas le nom de ces déshéritées, et qu'on peut, sans 
blesser les convenances, en parler librement, on nous permettra de 
dire que ces trois inconnues sont les Parques habillées à la mode de 
1810. Groupées avec art et regardant courageusement le spectateur, 
ces infortunées, à qui le ciel refusa la grace, semblent avoir intéressé 
David. Il a souligné leur maussaderie et leur vulgarité. Oubliant les 
Romulus en terre cuite et les Sabines en bois verni, l'artiste s’est 
mesuré hardiment avec le difficile problème de la laideur vivante et 
il a mis une sorte de joie féroce à peindre ce trio de monstres odieux. 
Cette page, où manque tout idéal, est singulièrement solide et 
robuste. Elle fait le plus grand honneur au maître. Ceux qui ne 
connaissent pas le David réaliste pourront l’étudier ici dans le 
maximum de sa force et de sa vaillance. 

La Société philanthropique nous avait montré en 1883 de si 
beaux Prud’hon, que le Comité a craint un instant de ne pouvoir 
trouver pour la seconde exposition des œuvres d’un mérite égal. 
Mais il a cherché et il a eu la bonne fortune de faire sortir de 
l'ombre plus d’une œuvre inconnue. Nous attachons un grand 
intérêt à un portrait qui aurait mérité une place meilleure, celui 
de Me Grassini. Assise au piano, elle est charmante avec sa robe 
de gaze noire décolletée et ses bras nus. L'esprit d’une physionomie 
sympathique a rarement été mieux exprimé. La souplesse du pinceau 
fait vivre les chairs dans leur blanche morbidesse. Ici Prud’hon 
dépasse tous ses contemporains. C’est aussi un délicieux portrait que 
celui de M™ Copia, la jeune femme du graveur qui a reproduit 
plusieurs des compositions du maitre. D'après les indications fournies 
par le catalogue de l'exposition des œuvres de Prud’hon en 1874, ce 
portrait serait de 1792. L’aimable M"e Copia s’y montre tout à fait 
piquante avec sa robe a la Charlotte Corday, son chapeau trop petit 
et les amusantes absurdités de sa toilette. On aura plaisir à retrouver 
ici la gravure de ce portrait, qui appartient à M. Ferdinand 
Bischofsheim, l’heureux possesseur des Goya dont nous avons parlé. 

D’autres œuvres, postérieures par la date, nous montrent Prud’hon 
épris des délicatesses définitives; tel est par exemple le Portrait de la 
duchesse de Talleyrand et aussi une esquisse très blanche du Portrait 
de M" Jarre si justement admiré au Louvre. On peut voir dans ce 
projet, qui est plus une vision qu’une réalité, comment le maitre 
préparait ses peintures. Gardons-nous d’oublier dans cette énumé- 
ration, qu'on aimerait a faire complète, le personnage inconnu portant 
un uniforme de lancier et un autre anonyme dont le front, couvert 
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d’un grand chapeau, est intelligent et superbe. IL y a dans ces divers 
portraits des différences d’exécution bien touchantes. On y saisit sur 
le vif les transformations successives d’un libre esprit qui refuse de 
se cloîtrer dans un étroit idéal et qui va cherchant toujours. 

Nous n'avons pas un goût bien décidé pour les mythologies de 
Gérard : son tableau du Louvre, l'Amour et Psyché, nous cause 
toujours un certain malaise : il y a la trop de convention et de 
mensonge; mais quand Gérard est devant la nature vivante, il devient 
sérieux et sa sincérité lui donne de la maitrise. Ces heureuses 
aventures sont contemporaines de sa jeunesse. Le Portrait de 
M'® Brongniart, de la collection de M. le baron Pichon, est de 1795. 
C’est donc l’œuvre d’un peintre de vingt-cinq ans. Quelle conviction 
dans le travail, quel zèle à chercher la note intime et caractéristique ! 
L'image de cette jeune fille, debout, en robe blanche, a, dans les 
colorations bistrées des chairs, dans la fermeté du dessin, le charme 
sévère et la dignité d’un Bronzino. Ingres, entré chez David vers 1796, 
a dû voir ce portrait et il parait en avoir été touché. 

Cette austérité dans la recherche du type nous la retrouvons en 
effet dans les œuvres anciennes du peintre de Montauban. Le voyage 
en Italie, bien plus que l’enseignement de David, précisa cette 
préoccupation et y méla un peu de système. Les premiers portraits 
d’Ingres, le sien d’abord, celui de son père, sont excellents et il y a 
aussi une grande force concentrée dans ceux de Bartolini et de la 
Comtesse de Tournon, visage de vieille où le détail s'écrit avec une 
sévérité magistrale. Je ne vois pas pourquoi le peintre a aimé, 
pendant une assez longue période, à prêter à ses modèles les tons 
brunis du pain d’épice. Je n’accepte pas non plus toutes ses singu- 
larités. Le maître, qui nous a donné des dessins d’une grace si vivante 
et souvent si moelleuse dans sa décision, a presque toujours été la 
victime de son parti pris quand ila eu à manier la couleur. Il a plus 
d’une fois confondu la bizarrerie avec le style. Nous ne sommes pas 
faché qu'on ait exposé son Napoléon I, que possède l'Hôtel des 
Invalides. L'œuvre est célèbre, mais elle est peu connue des géné- 
rations nouvelles. Elle étonna beaucoup les visiteurs du Salon de 1806 
et elle est restée la plus étrange chose du monde. L'empereur, élevé 
à la dignité de figure de cire, est sur son trône, affublé de tous les 
symboles qui caractérisent, dit-on, la majesté souveraine. C’est une 
idole byzantine. Ingres s’est montré attentif à n’oublier aucun des 
bibelots du bric-à-brac impérial : il n’a oublié que la vie. Je ne crois 
pas qu’il soit possible de voir une peinture plus morte. 
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Il est bon d’étre austére, mais il faut avoir pitié des étres et des 
choses et leur faire, quand on est peintre, l’aumdne d’un peu de 
peinture. Ingres n'avait pas cette charité. Nous ne voulons pas 
examiner l’un après l’autre les portraits réunis à l'École des beaux- 
arts. Mais que d’indigence et de système ! Presque toujours les chairs 
ont la consistance du bois; les vêtements sont en métal; il y a même 
une certaine robe bleue que la bonne faiseuse a taillée dans du fer- 
blanc. Il est facheux d’avoir à dire que ces erreurs ont été admirées, 
qu’elles le sont peut-être encore. C’est dans les premiers portraits 
d'Ingres, c’est surtout dans ses beaux crayons qu'il faut étudier ce 
peintre glorieux et dur. 

La tradition française répugne à ces choses âpres et coupantes. 
Ingres n’a pas été suivi. Bien des œuvres exposées au quai Malaquais 
sont des protestations contre cette manière qui pétrifie la vivante 
image. Tous les portraitistes de la Restauration et du règne suivant 
sont là et l’occasion serait bonne pour caractériser au passage Gros, 
Géricault, Ary Scheffer, Horace Vernet, Paul Delaroche. Aux maîtres 
illustres de ce temps s'ajoute Brascassat. Il n’était pas dans les 
habitudes du célèbre animalier de faire des portraits : il a pu aux 
jours de sa jeunesse en peindre quelques-uns; mais bientôt la bête 
lui parut plus intéressante que l’homme, et nous nous rappelons 
encore l’avoir vu en conversation réglée avec une chèvre, dans le 
petit enclos gazonné qu’il avait ajouté à son atelier de Clignancourt. 
Un jour, après nous avoir montré des paysages et des animaux qui 
laissaient notre romantisme un peu froid, Brascassat tira d’une 
armoire une terrible étude, la tête sanglante d’un décapité. Cette 
étude, inspiration rétrospective empruntée à l’idéal de Géricault, 
appartient à M. Krafft et elle est à l’École des beaux-arts. Nous 
pouvons, bien que notre témoignage soit inutile, en certifier l’authen- 
ticité. En montrant cette tête coupée, le bon Brascassat, qui était le 
plus doux des hommes, avait presque l’air de demander pardon 
d'avoir été, en un jour de délire, infidèle à ses mœurs pastorales. 

On retrouvera à l'exposition organisée par la Société philantro- 
pique d’intéressantes œuvres de Couture, de Chassériau, de Diaz et 
surtout de Gustave Ricard. On les connait presque tous, ces portraits 
de Ricard, mais plus on les revoit, plus on se persuade qu’il y avait, 
chez cet artiste inquiet, des qualités de premier ordre. IL a connu 
tous les maitres anciens, il leur a tour à tour demandé un reflet de 
leur charme victorieux, et cependant il est resté bien moderne. Si, 
comme on l’annonce, les galeries de l'École française du Louvre 
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doivent être réorganisées et agrandies, il faudra, puisque les temps 
de la justice sont venus, y réserver une place à Gustave Ricard. 

L'exposition, calquée sur le modèle de celle de 1883, s'achève 
avec les œuvres des vivants. Si l’on voulait tout dire, un nouveau 
chapitre serait nécessaire, car les organisateurs de la fète ont pris 
soin de nos plaisirs et ils ont appelé à leur aide les meilleurs de nos 
portraitistes, les Delaunay et les Paul Dubois, les Baudry et les 
Henner. Ces vaillants se présentent escortés des Bonnat, des Chaplin, 
des Carolus Duran, des Jules Lefebvre, de Mie Nélie Jacquemart dont 
le pinceau se montre si ferme dans le beau Portrait de Dufaure. A ce 
groupe s'ajoute un isolé, l'excellent graveur Gaillard qui croit aux 
choses anciennes et qui estime, comme ses ancêtres, que la portraiture 
n’admet pas la tricherie et que le visage humain est un monde où l’on 
fait constamment des découvertes, Assurément, il ne saurait nous 
ètre pénible d'examiner à loisir les peintures de ces excellents 
maitres, et nous devons avouer qu'ils sont plus intéressants que 
l’infortuné Trinquesse dont nous avons parlé avec une complaisance 
coupable. Mais nous demandons à ces modernes de vouloir bien nous 
faire crédit. Tous ou presque tous sont au Salon, et on nous rendra 
cette justice que nous avons consacré à les célébrer sur tous les 
modes une forte part de notre capital intellectuel. Ce n’est guere, 
mais on donne ce qu’on a. Il suffit de dire, dans une phrase générale, 
que ie présent vaut le passé; que l’histoire du portrait n’est pas finie 
en France et qu’elle continue à dérouler noblement son kakémono 
illustré d'images souriantes ou graves. 

Il faut enfin remercier la Société philanthropique : elle a toutes 
les charités : son œuvre est double. Si, par les expositions à la fois 
rétrospectives et actuelles qu’elle organise, elle parvient à assurer 
aux déshérités un asile et des repas moins incertains, elle rend aussi 
un service signalé à la respectable catégorie d’indigents auxquels 
elle apporte le pain de l'esprit. Nous avons pu, au début de cet 
article, insinuer timidement qu’une méthode plus rigoureuse et plus 
critique pourrait présider au choix et au classement des peintures 
qu'on nous montre. Mais cette observation ne vient pas d’unt 
méchante ame. Il faut considérer le résultat. Le mal suprème, c’est 
l'ignorance : ils sont nos collaborateurs et nos amis tous ceux qui, 
ayant pitié des pauvres, consentent à nous enseigner quelque chose. 


PAUL MANTZ. 


EXPOSITION D’ADOLPHE MENZEL 


A PARIS 


Une étude sur Adol- 
phe Menzel n’est plus à 
faire dans la Gazette ; 
elle a été écrite, et de 
main de maitre. Nos lec- 
teurs n’ont sans doute 
pas oublié les articles 
si remarquables de Du- 
ranty ’. En les relisant, 
je me rappelais nos 
conversations sur le 
~ grand artiste allemand, 


-! « alors inconnu du public 
Ÿ Van francais, notre secret 
| désir de voir ici-même 
une exposition de ses œuvres ; c'était comme un voyage de décou- 
vertes à travers un pays nouveau, un autre monde. Je me 
rappelais aussi la triste et brusque fin de notre cher et regretté 
collaborateur, survenant au milieu de la publication de son travail, 
la belle lettre de Menzel, ému de cette mort prématurée comme il 
Pett été de la perte d’un ami. 

Il y a déjà cinq ans. Aujourd’hui nos souhaits se trouvent réalisés. 


1. Voy. Guxette des beaux-urts, 2 période, t. XXI. p. 201-217, et t. XXII, 
p. 105-124. 
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Une exposition d’un certain nombre d'œuvres de M. Menzel, organisée 
par les soins de M. F.-G. Dumas vient de s'ouvrir aux Tuileries 
dans le pavillon de la Ville de Paris. Si incomplète, si imparfaite 
même que soit cette exposition, elle est d'un haut enseignement, et il 
faut la recommander à l'attention de tous ceux qu’intéresse un art 
sain, vivant et robuste. 

Il a fallu une grande bonne volonté, beaucoup de persévérance 
et quelque courage chez M. Dumas pour risquer une partie de ce 
genre. On a pu s’en apercevoir aux rumeurs qui se sont élevées 
dans la presse, à l’étonnement des indifférents, à la suspicion 
des malveillants ; c'était comme un grondement en sourdine qui a 
failli dégénérer en tempête. Que nous veut ce trouble-fête? Que 
signifie cette invasion de la concurrence germanique sur notre 
marché? De quel droit a-t-on concédé à cet intrus, à cet ennemi de 
la France, un local public? Et le conseil municipal de pérorer, 
l'administration de s’émouvoir. Il a fallu le hola de quelques gens 
mieux avisés et plus libéraux pour ramener l’incident à ses véritables 
proportions En réalité, le patriotisme n’a rien à voir dans l'affaire 
et nous devons être justement flattés qu’un artiste de la valeur, de 
l’âge et de la situation de M. Menzel, parvenu dans son pays au faîte 
de la renommée et des honneurs, dont les œuvres se couvrent d’or en 
Allemagne, en Angleterre et en Amérique, ait ambitionné, sans 
aucune arrière-pensée d'intérêt et de spéculation, de soumettre un 
certain nombre de ses œuvres au jugement du public parisien. Quand 
je dis ambitionné, je me trompe; il s’est contenté de répondre avec 
beaucoup de bonne grace aux sollicitations d’un groupe d'artistes et 
de critiques d’art français. Car, il n’est pas inutile de le remarquer, 
dans cette exposition de 386 numéros, pas un tableau, pas une aqua- 
relle, pas un dessin n’est à vendre; sauf les dessins et quelques 
aquarelles empruntés aux cartons de l'artiste, tout appartient à des 
amateurs ou à des musées publics. 

Certes il convient de respecter les susceptibilités du patriotisme, 
il est salutaire de conserver vivant au fond du cœur le souvenir des 
épreuves de la patrie, et je serais des derniers à faire l'apologie d’un 
cosmopolitisme dissolvant; mais, heureusement, l’art n’a rien à 
démeler avec les exigences de la politique, « l’art n’a pas de patrie », 
et, de même que nous nous pressons aux auditions des œuvrès de 
Wagner, nous pouvons visiter sans remords l'exposition de Menzel. 
Habituons-nous donc à cette idée que le monde ne finit pas à l'avenue 
de Villiers et au boulevard des Batignolles, 
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Ily avait un intérêt de l’ordre le plus élevé à faire connaitre à Paris 
[artiste le plus considérable d’outre-Rhin. C’est dans le libre échange 
intellectuel qu'un peuple viril peut trouver des armes pour la lutte 
internationale qui grandit chaque jour avec la concurrence ; ce n’est 
pas en se cachant la tête derrière une pierre, comme l’autruche. On a, 
du reste, fait remarquer que les Allemands eux-mêmes nous ont 
donné l'exemple de la tolérance en exposant à Berlin, dans un bétiment 
municipal, une des scènes militaires de ce pauvre Neuville qui vient 
de mourir. 

N’insistons pas davantage, et entrons à l'exposition du pavillon 
des Tuileries; elle mérite à tous égards un loyal et sérieux examen. 
Aussi bien la Gazette manquerait à son devoir si elle passait sous 
silence une manifestation de cette importance; elle ne doit pas 
oublier que, la première en France, elle a rendu hommage au talent 
d’Adolphe Menzel t. 

La franchise m’oblige à reconnaitre que l’aspect d’ensemble de 
cette exposition n’est pas de nature à satisfaire un public habitué a 
des exhibitions brillantes; le local, une simple baraque en planches, 
est mal situé, triste, froid, la lumière grise et insuffisante, et, ce qui 
est plus grave, le choix des ceuvres n’est pas au-dessus de tout reproche. 
Il fallait faire des efforts pour y mettre plus de peintures et de plus 
marquantes; le talent de M. Menzel ne nous apparait que sous une ou 
deux de ses faces. M. Dumas pourra répondre qu’il est facile de donner 
des conseils et que d’autres a sa place eussent été aussi embarrassés 
devant le refus du gouvernement prussien de laisser exposer aucune 
toile ayant trait à l’histoire de l’Allemagne et surtout à l’histoire 
contemporaine. Ce refus, dont intention courtoise était de ménager 
nos susceptibilités nationales, nous a privés des ceuvres que leur haute 
portée philosophique, leur forme expressive et humoristique, — 
comme la Table ronde à Sans-Souci, et le Concert de flûte, — ou que leur 
grandeur épique, — comme la Nuit de Hochkirch et le Couronnement a 
Kœnigsberg, — rendaient plus propres à frapper les imaginations fran- 
caises. Les mêmes motifs ont empêché l’envoi de cette étonnante suite 
de portraits et d’études à l’aquarelle pour le Cowronnement que possède 
le cabinet des Estampes de la Galerie nationale de Berlin. C’est dans 
ces œuvres que le génie de M. Menzel a donné sa plus forte et sa plus 
personnelle affirmation. Il faut regretter aussi l’absence de certains 


1. Duranty, les Écoles étrangères à l'Exposition universelle de 1878 (Gazette des 
beaux-arts, 2° période, t. XVIII, p. 59). ' 
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petits tableaux de caractère intime comme la Procession à Gastein, 
une merveille de vie et d’observation, ou comme celui qui est intitulé 
Am Kamin, dont la Gazettea publié naguére unesiexcellente eau-forte'. 
Mais, puisque l’on était réduit à un repas frugal, du moins fallait-il 
étre plus sévère dans la composition du menu. J'aurais voulu, dans 
une salle élégante comme la galerie de la rue de Sèze, sous une belle 
lumière, un choix de morceaux hors de toute discussion : une vingtaine 
d’aquarelles, comme le Lisewr, le Portrait du major, les Projets de 
voyage, les Etudes d'armures, la Vue de Gastein, le Tigre, les Cerfs, 
l'Autel oul’ Echafaudage, deux ou trois peintures significatives comme 
la Forge ou le Souper au bal, et une centaine de dessins triés sur le 
volet. L'effet eût été autrement décisif, même sur les artistes et sur 
les visiteurs les mieux disposés à l’impartialité. Quand on veut faire 
avaler une pilule, il faut la dorer, dit le proverbe. Le proverbe a 
raison : le Marché de Vérone fait tort à la Forge; le Patricien ou la 
Tête de reitre (n° 253 et 319), œuvres déjà vieillies, sembleront 
des thèmes bien poncifs à des Parisiens de l’an de grace 1885. 
Je ne suis pas en général partisan des compromis ; il en fallait, 
dans le cas présent, pour faire admettre les audaces d’une conception 
dart, par certains côtés, si différente de la nôtre. 

Le Marché de Vérone est la dernière production importante de 
M. Menzel. Les admirables études, dessinées sur nature, que 
l'artiste avait rapportées de la Piazza delle Erbe, pouvaient faire 
espérer une œuvre d’un accent plus ferme, d’une écriture plus nette, 
d'une saveur plus pittoresque. 

Dans un espace de deux pieds et demi carrés il y a tout l’encom- 
brement d’une ville méridionale, le grouillement d’une foule, les cris 
des revendeurs, le va-et-vient des paysans avec leurs charrettes, la 
flanerie ahurie des touristes, les bousculades des gamins, un tumulte 
de bruit, de mouvement et de lumière. C’est du moins ce que 
M. Menzel, dans un prodigieux effort de concentration, s’est efforcé 
d'y mettre. A l’accomplissement de cette tâche, il a employé toute sa 
science de dessin, toutes ses ressources d’obsérvation. D’ot vient que 
le résultat n’a pas entièrement répondu à un aussi laborieux effort? 
De deux causes selon moi : des dimensions trop exigués de la toile 
et de la gamme heurtée des colorations. Je sais que M. Menzel a 
une insurmontable répugnance pour les grands tableaux; voici 
cependant un sujet qu'il était irrationnel d’enfermer dans un espace 


1. Voir la planche de M. Le Rat, Au coin du feu, t. XXI, 2° période, p. 206. 
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aussi étroit, à moins de le traiter avec la sécheresse précieuse d’un 
miniaturiste. Au lieu d’un tableau clairement ordonné, où le regard 
pénètre aisément, c’est un péle-méle de petites figures fouettées, 
hachées sous les coups d’un pinceau, assurément plein de certitude, 
mais d’une apreté et d’une liberté sans frein. Cette contradiction 
fait naître chez le spectateur deux sensations inconciliables : le 
besoin de s'approcher pour lire les détails de cette scène enfiévrée de 
mouvement et une sorte d’impulsion instinctive à s’éloigner, pour 
achever par la distance ce que l’exécution de chaque figure a de trop 
grossoyé. Quant à la couleur, malgré ou peut-être à cause de tous ces 
visages uniformément passés au jus de réglisse, elle n’a rien 
d'italien; les valeurs manquent de nuances et de transition. On 
voudrait dans cette atmosphère plus de transparence et d'unité, dans 
cette lumière plus de calme et de véritable éclat. Le peintre a cherché 
le plein air et même le plein soleil : son pinceau ne l’a pas rencontré. 
Il faut une longue attention, une contention pénible pour péné- 
trer dans cette toile où l’on étouffe. C’est dommage, en vérité; car 
l'artiste y a multiplié les traits d'humanité, les détails où le senti- 
ment de la vie s’épanouit en jets imprévus, les trouvailles de gestes 
et de physionomies. Chose curieuse, la photographie du tableau est 
plus lisible que le tableau lui-même; ramené aux effets de blanc et 
de noir, le Marché de Vérone prend une signification qu’il était dif- 
ficile de découvrir dans la peinture. 

M. Menzel est plus grand dessinateur que grand peintre; le jeu 
des colorations gaies, des nuances délicates, des caressantes et 
savantes harmonies, lui échappe; la beauté du ton cherchée pour 
elle-même lui est indifférente : il est de son pays et de sa race tout 
entier. Son imagination positive ne s’égare point en chemin à la 
poursuite des raffinements de la touche ; armée d’un crayon, comme 
d’un scalpel, sa main va droit au but, fouillant l’âme, le cœur, 
l’épiderme de ses modèles, qu’il saisit dans l’éternelle comédie de la 
vie. C’est dans le dessin, et j'aurai l’occasion de le répéter, c’est dans 
l’accent du coup de crayon que M. Menzel se montre artiste incom- 
parable, presque unique dans notre temps. Rarement, au contraire, 
sauf peut-être dans le tableau de la Forge, son chef-d'œuvre, il a 
fait preuve d’une maîtrise impeccable, d'une discipline de pinceau 
sachant s’accommoder des nécessités de la lumière ambiante. 

C'est peut-être à l’extrème simplicité de ses colorations que la 
Forge doit d'être une œuvre d’une beauté à peu près accomplie. Des 
noirs profonds, des gris transparents, quelques lueurs incan- 
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descentes dans la gamme des rouges orangés : tel est le grand 
parti sobre et puissant sur lequel le peintre a construit cet admirable 
tableau de vie active. Le titre de la Forge a prévalu, mais c’est sous 
celui de l'Usine qu'il a été d’abord exposé. Il date de 1875. Il a 
figuré à l'Exposition universelle de 1878, où il fit l’étonnement 
de tous les artistes. Le public n’y prit pas garde. Je lai revu à la 
Galerie nationale de Berlin, dont il est le plus bel ornement. Il me 
semble que les années ont encore ajouté quelque chose a la plénitude 
de la facture, à l’énergie des formes en mouvement, à la male fran- 
chise et à l’unité de l’effet, à la fuite des plans dans cette atmosphère 
chargée, vibrante, traversée de lumières obliques. Œuvre de haute 
portée morale, bien faite pour provoquer les méditations du pen- 
seur; œuvre étonnante par les difficultés techniques que l'artiste y a 
accumulées et surmontées comme à plaisir; glorification supréme 
de la lutte entre l’homme et la matière dans les conditions de sombre 
violence et d’impitoyable dureté que la science a faites au monde 
moderne; épopée de la fonderie, terrible vision où l'humanité n’ap- 
parait plus que comme une collectivité inconsciente dominée par 
une force supérieure ! 

« Les feux des fourneaux et le jour pale du dehors, voilé par 
une buée de vapeurs, se combattent dans l’antre sombre et confus 
où des bras, des têtes, des corps, des roues, des tringles, des char- 
pentes entremélent leurs silhouettes... Évoqué par les différentes 
clartés des foyers, un peuple d'ouvriers, la pipe à la bouche, les reins 
cambrés, les bras levés ou le dos courbé, se raidit pour frapper, 
soulever, trainer. Des hommes mangent dans le coin le plus noir; 
d’autres, demi-nus, se lavent et s’essuient. 

« Les gestes, les mouvements me rappellent Daumier ; les forge- 
rons qui se tiennent près des foyers, ont l’œil très dilaté et très 
brillant; je ne voudrais que ce trait pour me dire que cet artiste 
connait, saisit le côté caractéristique d’un milieu, d’une situation. 

« C’est très simple, très fort et très beau » !. 

I n'y a pas lieu de s'arrêter à quelques autres tableaux déjà 
anciens dans l’œuvre de M. Menzel, comme les Tuileries (1867) et le 
Parc (1846), qu'on eût mieux fait de ne pas exposer. Je ne retrouve 
point là, surtout dans les Tuileries, la personnalité de M. Menzel. 
Cette toile fut peinte pendant le séjour du maitre à Paris, lors de 


1. Duranty, la Peinture allemande à l'Exposition universelle de 1878 (Guxette 
des beaux-arts, 2 période, t. XVIII, p.50 et 47.) 
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l'Exposition universelle de 1867; l'artiste s’y montre comme distrait, 
dépaysé, hors de son cadre et de son milieu. 

Plus intéressant est le petit tableau des Paysans regardant le jeu 
de la Passion (1859); étude de physionomies, notation de mœurs 
paysannes, où le peintre nous fait entrevoir un coin de ces spec- 
tacles populaires, dont la pratique s’est conservée depuis le moyen 
àge dans quelques provinces de la Souabe et de la Bavière. 

Mais le Souper au bal est certainement avec la Forge, une des 
œuvres les plus extraordinaires de M. Menzel. 

Comme tableau de vie berlinoise, l'artiste n’a rien peint de plus 
vigoureux, de plus franc, de plus incisif. C’est un chef-d'œuvre de 
sincérité ironique, et, sans le vouloir peut-être, de cruelle satire, où 
la réalité, scrutée, soulignée par un observateur impitoyable, surgit 
à nos yeux avec son conflit d’élégances et de vulgarités, son péle- 
mêle de ridicules, de gloutonneries cyniques, de politesses menson- 
gères, sa cohue de chairs étalées, d’uniformes, de chamarrures, 
d'étoiles voyantes, avec le cliquetis des verres, des plateaux, le 
tourbillonnement des formes sous les ondées scintillantes, dans l’éclat 
vermeil de la lumière tombant des lustres. 

Ceux qui, en art, sont touchés par l'humour profond d’un Hogarth 
ou d’un Daumier, pourront s'arrêter longtemps devant cet étonnant 
tableau. | 


LOUIS GONSE. 


(La fin prochainement.) 


REVUE MUSICALE 


ous avons annoncé dans la Chronique le 
succès de la dernière partition de Victor 
Massé : Une nuit de Cléopätre; cet ouvrage 
est venu fort à propos mettre un terme aux 
infortunes de ’Opéra-Comique. L’excellent 
directeur de ce théâtre jouait de malheur 
depuis quelque temps : la fée du logis s’é- 
tait enfuie, et, par surcroît, on lui faisait 
un crime des efforts, un peu exagérés sans 
NN LAN \' doute, qu'il avait faits pour la retenir. 
DNS NS: Mie Van Zandt partie, on ne tarda pas à 

s’apercevoir que la foule était attirée beau 
coup plus par le charme de la sirène que par ce qu’elle chantait; il fallut 
renouveler le répertoire. Je n’ai pas à rappeler l’insuccès des premières ten- 
latives: la disparition rapide de Diana et l'accueil réservé fait au Chevalier 
Jean laissaient le théâtre à découvert. Carmen lui restait, il est vrai, et 
Carmen est un chef-d'œuvre ; mais deux cents représentations successives de 
cet ouvrage ont naturellement épuisé, dans une certaine mesure, sa puissance 
attractive : l'heure approche où il faudra le laisser prendre quelque repos. 
C’est une des richesses du théâtre, un joyau parmi les œuvres de Boieldieu, 
d'Hérold et d’Auber qui dorment dans les cartons de l'Opéra-Comique et 
constituent, pour ainsi dire, son fonds de réserve. La prudence conseille 
d’user avec ménagement de ces précieuses ressources. 

Une nuit de Cléopâtre vient donc à point; son succès est incontestable. La 
valeur de cet ouvrage paraîtrait cependant fort exagérée si l’on ne tenait 
compte des épreuves auxquelles est, depuis longtemps, soumise la bonne 
volonté du public que passionne encore la musique de théâtre. Après une 
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disette persistante, on est porté à trouver exquis les produits ordinaires des 
années d’abondance. 

A vrai dire, le nouvel opéra de Victor Massé n’ajoutera rien à la réputa- 
tion de l’aimable musicien à qui l’on doit tant de partitions charmantes, 
d’une inspiration peu élevée, sans doute, mais facile, souvent élégante, et 
d'un tour particulier. L'auteur des Noces de Jeannette, de Galatée et des 
Saisons, occupe dans l’art une place distinguée à côté et au-dessous d’Auber. 
Il est en musique l'égal de ces petits maîtres du xvin° siècle, peintres, dessi- 
nateurs et graveurs, dont la gloire n’a jamais été si bien assise quelle 
l'est aujourd’hui. Par une étrange contradiction, notre École actuelle de 
musique et beaucoup d'amateurs distingués n’admettent pas qu'un com- 
positeur puisse se recommander, en 1885, des qualités de goût, de sobriété 
et d'invention délicate, que nous estimons si haut dans les œuvres de la 
plastique du siècle dernier. Il n’est plus permis à un musicien de s’essayer à 
la musique « de genre »; peu importe que la nature lait créé pour les œuvres 
douces de l’esprit et du cœur, il lui faut se lancer dans les folles équipées 
s’il veut inscrire son nom au Livre d’Or des artistes. On ne s'inquiète pas de 
savoir s’il a le goût des voyages et le souffle nécessaire pour escalader les 
hautes cimes; de gré ou de force, il doit s’enrdler dans la phalange qui combat 
pour le Grand Art: de là vient qu'il y a tant de poitrinaires parmi les Cheva- 
liers du Graal. 

Victor Massé, sur ses vieux jours, n'a pas échappé à la manie générale 
qui porte les musiciens à faire grand; dans Une nuit de Cléopätre, il est 
visiblement préoccupé de se créer des droits à l'insertion de son nom dans le 
fameux Livre d'Or. Peine perdue ! Les confrères ne lui pardonneront jamais 
son passé, et puis qwimportent ces concessions tardives et timides, il est 
vrai, au style régnant, au goût du prétentieux, de l’ampoulé et.du bruyant? 
Massé est resté Français quand même; il n’a pas voulu s’enrôler dans la 
croisade wagnérienne ; pour les docteurs de l'École, c'est un homme con- 
damné sans appel : Non dignus est intrare in nostro docto corpore. 

Le public, qui mesure la valeur d’un musicien à la somme des jouissances 
que sa musique lui procure, sans se montrer aussi sévère que les critiques- 
compositeurs, n'approuve pas complètement, lui non plus, la nouvelle 
manière de l’auteur de Galatée, mais il se plait à relever, dans la Nuit de 
Cléopätre, des traces heureuses de l’ancienne. Les rôles principaux sont assez 
abondamment fournis de chants expressifs, remarquables par l'unité de 
sentiment, commençant bien, développés dans une mesure suffisante et 
concluant à propos. C’est déjà un plaisir pour l’oreille de pouvoir les com- 
prendre et les suivre sans fatigue. Il n’en est pas moins vrai que Massé fut 
mieux inspiré autrefois ; Page se faisait sentir, et c’est pour cela sans doute 
qu'il s’est cru obligé de recourir, de temps à autre, à des artifices de compo- 
sition dont le but évident est de masquer les défaillances de la pensée. 

Cette partition est d’une exécution difficile; nous n’en faisons aucun 
mérite au compositeur, car son talent aimable et primesautier s’alourdit 
sans y gagner ni majesté ni grandeur. Il a cependant réussi une fois à 
s'élever plus haut que lui-même : le duo final de Cléopâtre et du pêcheur 
Manassès que la célèbre reine a fait roi d'un jour, ou plutôt d’une nuit, est 
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une belle page de musique, digne en tous points d’être comparée au duo de 
l’alouette de Romeo et Juliette. Ajoutons que Massé ne doit rien à Gounod, 
bien que tous deux se soient inspirés d’une scène identique : « C’est le jour... 
— Non, ce west pas le jour... » On retrouve enfin le musicien des anciens 
jours dans une gracieuse cantilène chantée par le contralto : les Heureux 
accusent la vie. Ce n’est qu’une romance, je le veux bien, mais le sentiment 
en est juste et pénétrant ; et puis, il ne faut pas médire de la romance; sil 
est très facile d’en faire une mauvaise, il n’est pas donné à tout le monde 
d'en trouver une bonne. On peut être un compositeur de première force et 
perdre son temps à courir après la pensée lumineuse, émotion d’une seconde, 
qui peut se traduire en une romance impressionnante. L’idée venue, il s’agit 
de lexposer dans la forme la plus propre à la mettre en relief ; en général, 
c’est la plus simple qui convient à la romance; or, rien n’est difficile en art, 
comme de faire simple; il faut être naïf ou très savant. De nos jours, les 
compositeurs manquent de naïveté, et ils ne sont pas assez savants pour la 
simuler : impossible de les voir sans leur bagage scientifique ; ils le portent 
collé à la peau, comme Hercule la robe de Nessus. 

Jaurais peut-être di dire que le beau duo d’Une nuit de Cleopätre est en 
sol b majeur : mes confrères de la presse musicale n’y ont pas manqué, mais 
je crois que ce genre d'indication ne change rien à l’affaire. A noter cepen- 
dant que Victor Massé affectionne cette tonalité; on la retrouve dans plu- 
sieurs morceaux de son opéra’. Les amateurs ne lui en sauront probablement 
aucun gré; on n’aime pas, dans le monde, les morceaux de musique qui se 
présentent avec six bémols à la clef. 

M. Darcel a parlé de la mise en scène dans notre Chronique (n° du 9 mai); 
La pièce est bien faite, quoiqu’elle ne porte pas en soi un bien grand intérêt. 
M. J. Barbier a pris son livret dans une nouvelle de Th. Gautier et 
naturellement il a dû convertir la prose merveilleuse du maître en style 
d’opéra-comique. C’est l’histoire un peu leste des ennuis de Cléopâtre 
pendant une absence de Marc-Antoine; le pêcheur Manassès follement épris 
de l’enchanteresse au point d'abandonner sa mère, sa fiancée Charmion et 
ses filets, s’introduit dans le palais et surprend Cléopâtre au bain. Son audace 
le condamne à mourir; qu'importe la mort, d’ailleurs, puisqu'il a vu de 
près « son étoile »! Mais la reine, charmée de sa bonne tournure, veut bien 
surseoir à l'exécution jusqu’au lendemain. Entre temps, on lui octroie tous 
les privilèges de la royauté; à l’Opéra-Comique, ces privilèges consistent en 
un banquet agrémenté de danses et de chansons, et terminé, à l’aube, 
par un duo d'amour. L’heure sonnée, Manassès appelle la mort à grands 
cris; Cléopâtre voudrait faire grâce, mais tout à coup des fanfares annon- 
cent le retour du mari; le pêcheur n'hésite plus, il épuise d’une lèvre avide 
la coupe empoisonnée que lui tend la jalouse Charmion, et tombe foudroyé. 

Nous avons dit que le rôle de Manassés était fait à souhait pour la voix 
de M. Talazac; Victor Massé, en écrivant, pensait à ce ténor exceptionnel- 
lement doué; c’est peut-être pour cela que les mélodies qu’il lui prête n’ont 
pas leur franchise habituelle; le musicien s’est trop préoccupé de faire 
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valoir son interprète; on peut le regretter, mais il faut reconnaitre que 
M. Talazac a contribué puissamment au succès de Pouvrage. M™ Heilbron, 
très inférieure au ténor, est cependant à la hauteur de son rôle : elle 
rachète, par sa beauté et par son intelligence de la scène, les qualités de 
virtuose qui lui font défaut. Le contralto, M"* Reggiani, sait chanter mais 
elle est loin de valoir la cantatrice qui devait créer le rôle de Charmion; la 
voix chaude et caressante de M"° Engalli devait s’y faire entendre, selon le 
vœu du compositeur. Il n’a pas tenu à M. Carvalho qu’il en fût ainsi, car il 
n’a rien négligé pour que l’interprétation de la dernière œuvre de Massé 
honorât à la fois et son théâtre et la mémoire du regretté compositeur. 


L’Arlésienne, de M. A. Daudet et de G. Bizet, vient de remporter un 
éclatant succès et nous sommes heureux de lenregistrer, car, cette fois, il 
s'agit d’une double victoire de l’art; c’est la poésie d’une part et la musique 
de l’autre qui triomphent sur la scène de ’Odéon. La pièce ne relève pas de 
cette critique; elle n’est pas assez intimement unie à la musique pour que 
je puisse la considérer comme un livret d'opéra, mais il me sera permis de 
dire que sa réussite complète témoigne d’un revirement heureux de l'esprit 
public. On commence à se lasser de ces machines creuses que des amis 
complaisants font accepter comme des chefs-d’ceuvre ; peu importe que 
l’auteur n’y ait dépensé ni effort littéraire ni invention dramatique, si la 
charpente est solidement construite, sur le mode traditionnel, et recouverte 
d’un badigeon archéologique qui donne aux ignorants l'illusion d’une 
peinture d'histoire, on crie au miracle et les aristarques de la presse légère 
n’ont pas assez d’encens pour honorer le « maître ». Le public court au 
chef-d'œuvre, le trouve ennuyeux et vide, mais n’ose le dire; et voilà 
comment des platitudes de certains faiseurs en renom usurpent, sur de 
grandes scènes parisiennes, une place qui devrait appartenir à des œuvres 
véritablement pensées, vécues ou écrites. L’Arlésienne est une simple 
nouvelle provençale, mais M. Daudet y a mis du style, de l’observation et 
de la sensibilité; que son « ignorance du théâtre » lui soit pardonnée! 

Georges Bizet qui, sans doute, se fût médiocrement soucié d'écrire de la 
musique « du temps » pour accompagner une exhibition d'archéologie, 
s’était épris du poétique ouvrage de M. Daudet : il écrivit d’abord plusieurs 
morceaux : l’ouverture, le noël, la farandole, des entractes et des mélo- 
drames que l’on entendit, en 1872, avec la pièce, sur la scène du Vaudeville 
alors dirigée par M. Carvalho. Plus tard, malgré l’insuccès de la repré- 
sentation, ou peut-être à cause de son insuccès, il revint à son œuvre et 
l’agrandit de diverses pièces symphoniques qui ont été popularisées par les 
grands concerts. La partition complète renferme aujourd’hui vingt-sept 
morceaux : la plupart sont connus et appréciés, nous n’avons pas à les 
examiner en détail. Il n’en est pas un qui ne se recommande par des beautés 
de premier ordre; le moindre mélodrame y est l’écho d'une pensée d’artiste 
et de poète; dans les morceaux d’un plus grand développement l'inspiration, 
toujours belle et franche d’allure, est comme sertie des plus riches joyaux 
de ’harmonie et de Pinstrumentation. 

Nous ne saurions terminer cette courte analyse de l’Arlésienne sans 
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féliciter M. Colonne et son orchestre du soin et de l’intelligence avec lesquels 
ils interprètent la musique du jeune maitre que nous avons perdu. 
Remercions enfin M. Porel, le directeur de l’Odéon, d’avoir tiré de l'oubli 
et remis à la scène le charmant poème de M. Daudet, qui a inspiré l’œuvre 
de Georges Bizet et nous la rend aujourd’hui dans son cadre naturel. 


La. saison des concerts s’est brillamment terminée. Nous avons parlé 
des honneurs rendus par la Concordia à la grande mémoire de Bach; le 
bi-centenaire de la naissance de Hændel, cet autre géant que la musique 
vit surgir à son aurore, a été célébré en grande pompe au Trocadéro, par 
un groupe d’artistes ayant à sa tête M. Guilmant. L’éminent organiste s’est 
emparé, il y a huit ans déjà, de l'immense salle construite à l’occasion de 
l'Exposition universelle et qui, sans lui, serait restée sans emploi depuis 
cette époque. Il y a organisé des concerts d’orgue avec orchestre qui 
réussissent au-delà de toute espérance : la musique sérieuse attirant une 
foule parisienne, c’est un signe des temps digne de remarque! 

Encourager M. Guilmant à persévérer dans cette voie serait superflu, 
puisque la réussite est le stimulant le plus énergique qu’on ait découvert, 
mais nous ne devons pas moins le féliciter de son œuvre et du remarquable 
talent qu'il déploie comme organiste au service de cette œuvre; les abonnés 
du Conservatoire connaissaient depuis longtemps cet artiste, car il y tient 
l'orgue dans les rares séances où le concours de ce bel instrument estréclamé. 
M. Guilmant à maintenant au Trocadéro des auditeurs plus nombreux et, 
je dois le dire, plus prompts à lui témoigner le plaisir que leur procure son 
talent. 

Deux mots, enfin, d’une manifestation intéressante qui a marqué la 
dernière séance de la Trompette. Les nombreux invités que M. E. Lemoine 
convie aux soirées de musique de chambre qu’il organise, depuis bientôt 
vingt-cinq ans, voulant lui donner un témoignage d’affection et de reconnais- 
sance, lui ont remis les coins de deux médailles dont il pourra offrir des 
exemplaires aux artistes qu’il fait entendre. Ces médailles gravées par 
M. Degeorge sont très belles; on peut voir la plus petite au Salon de cette 
année. La Trompelle, dont nous avons parlé pour la première fois dans 
notre dernière revue, est une institution unique en son genre; sa réussite 
est due tout entière à Vinitiative et à la persévérance d’un ingénieur 
distingué, excellent musicien, qui a voulu fonder, pour lui-même et pour 
ses amis, des séances où l’on pit entendre, à côté des chefs-d’ceuvre de la 
musique de chambre, des virtuoses en renom et des œuvres inédites où 
oubliées, dans Vintimité, sans faire de toilette et pour ainsi dire sans 
frais. Dans le principe, les auditions de la Trompette eurent lieu à l'École 
polytechnique, avec le concours de M. Lemoine et de quelques élèves de 
l'École, ses camarades de promotion et comme lui disciples fervents de 
l’art classique. Le plus modeste concert ne va pas sans entraîner certaines 
dépenses : M. Lemoine et ses invités se cotisaient pour les couvrir. La base 
économique de la Trompette, dont le nombre des auditeurs a grandi au point 
de remplir la vaste salle de la Société d’horticulture, est toujours la même: 
M. Lemoine invite qui il veut, et ses invités participent aux frais par 
une modique cotisation annuelle, facultative d’ailleurs, et par des dons 
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volontaires qui permettent d’organiser des séances exceptionnelles. Le 
fondateur de la Trompette prodiguesans compter son tempsetsesrares facultés 
d’organisateur: il n’était que juste de le reconnaître par une manifestation 
comme celle qui vient d’avoir lieu. 

Avant de terminer, je dois exprimer, au nom de beaucoup d'amateurs, 
le regret que ces belles soirées musicales soient réservées à quelque privi- 
légiés, les invités de M. Lemoine. Je sais que lui-même est assailli de 
demandeurs auxquels il lui est impossible de donner satisfaction. Les soirées 
de la Trompette sont d'autant plus courues qu’on y entend parfois des ouvrages 
écrits, spécialement pour elle, par les compositeurs les plus remarquables de 
notre temps : tels le septuor de M. Saint-Saens, une œuvre d’un charme et 
d'une originalité vraiment exquises ; des morceaux de chant ou des pièces 
instrumentales de MM. Lalo, Wormser, etc., sans compter toutes les 
productions musicales qu’elle emprunte à l’étranger, comme l’ottetto de 
Swendsen, le quatuor de Grieg et bien d’autres qui ne me viennent pas 
sous la plume. Ne pourrait-on faire que ces intéressantes séances eussent un 
lendemain dont profiterait le grand public? Nous voyons, dans l’organisation 
imaginée par M. Lemoine et dans son succès, une preuve évidente qu'il est 
possible de créer à Paris des concerts populaires de musique de chambre, 
et d'assurer leur réussite par le bon marché et par l’attrait des programmes. 
Personne ne nous semble plus apte à les établir sur une base solide que 
Vhonorable fondateur de la Trompette ; nous prenons la liberté de lui recom- 
mander de vouloir bien examiner cette question; s’il parvient à la résoudre, 
il aura une seconde fois bien mérité de l’art musical et de tous ceux qui 
font leurs délices de la culture de cet art. 


ALFRED DE LOSTALOT. 


EXPOSITION INTERNATIONALE 


DE PEINTURE 


(GALERIE GEORGES PETIT) 


NE Expositioninternationale de peinture, la quatrième, vient 
de s'ouvrir rue de Sèze. Elle est fort intéressante, et par le 
choix des œuvres et par leur diversité. Après avoir pris plai- 
sir à voir certaines toiles qui sortent de l'ordinaire, on peut 
y étudier l’art de peindre sous toutes les formes qu'il revêt 
aujourd'hui et passer la revue des systèmes, pour ne pas dire 
des Écoles rivales. 

D'École, il n’y en a plus : chacun va où sa fantaisie le 


pousse et, consciemment ou non, suit les impulsions de son œil. Ce guide en vaut 
un autre, après tout, puisqu'il est essentiellement individuel et qu’il n’a aucun 
intérêt à se mentir à lui-même. Nous croyons inutile d'ajouter qu'une instruction 
solide est éminemment propre à développer les facultés du professeur que chacun 
a en soi; il ne suffit pas de voir clair, il faut savoir rendre ce que l’on voit; le gout, 
enfin, s’acquiert par l'éducation; on ne peut demander à la nature de nous créer 
des artistes de toutes pièces. 

Dans ce rapide examen de l'Exposition internationale nous ne prendrons parti 
pour aucun des systèmes en présence ; pour nous, il n’y a pas de système infaillible ; 
quant aux artistes, nous nous bornons à les répartir en deux grandes classes : d'un 
côté, ceux qui ont du talent; de l’autre, ceux qui n’en ont pas. Chez M. Georges 
Petit, tout le monde a du talent, et il est d'autant plus facile de rendre justice à 
chacun que l’on fait le tour de la galerie en quelques instants; point d’encombrement, 
point de fatigue. On y voit cent douze ouvrages de peinture et deux sculptures; les 
exposants sont au nombre de dix-neuf; voici leurs noms, par ordre alphabétique : 
MM. Béraud, Besnard, Bonnat, Boutet de Monvel, Cazin, Chelmonski, Domingo, 
Edelfelt, Egusquiza, Gervex, Kroyer, Liebermann, Monet, Raffaelli, Sargent, Ste- 
vens, Van Beers, Wyllie et enfin, une dame, M" Cazin. 

Dans cette réunion d'artistes distingués, on trouve tous les tempéraments et 
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tous les goûts : l'un peint pour peindre, fasciné par le prestige de la couleur et de 
la lumière; l’autre veut peindre quelque chose; il ne comprend pas la peinture 
sans sujet; un troisième enfin comprend le sujet en dehors de la peinture. A toutes 
ces manières de voir correspondent aulant de manières de peindre : il y a là de 
quoi confondre le sentiment public, d'autant plus que les spectateurs apportent 
dans leur jugement les mêmes préjugés de lesprit et des yeux qui conduisent les 
peintres. Dans ce chaos d'idées et d'actes contradictoires, il ne faut pas s'étonner 
d'entendre prononcer des sentences peu équitables sur tel ou tel que l'on condamne 
sans mesure ou que l’on glorifie au delà de ses mérites. 

Heureusement les jugements du public et de la presse ne sont pas sans appel 
et comme ils n’ont jamais tué personne, un artiste, quel qu'il soit, finit toujours 
par reprendre dans le monde le rang que lui assigne son talent. Jouissons done 
sans arriére-pensée du plaisir qu'il y a à examiner les œuvres des uns et des 
autres : plus elles seront dissemblables, plus variés seront nos plaisirs. 

Ce n’est pas une des moindres curiosités de cette exposition d'y voir fraterniser 
des hommes comme M. Bonnat et M. Monet. Le savant et vigoureux portraitiste 
montre, à côté d’un choix de ses meilleures effigies, les petits tableaux italiens qui 
lui valurent ses premiers succès : ce sont de bonnes peintures, chaudes de ton, 
d’un faire altentif et souple — surtout celle des Puysans devant le palais Farnèse. 
Les brillants faiseurs d’esquisses qui tiennent aujourd’hui le haut du pavé, savent 
mieux que nous les difficultés d'exécution qu'il faut surmonter pour modeler dans 
le ton de petites figures et les grouper en tableau: la conscience en art n’est pas 
toujours une qualité, mais quand elle sert bien l'artiste, son œuvre en devient plus 
précieuse. 

Ce que je viens de dire n’atteint en rien M. Monet; ses tableaux ne sont pas 
des esquisses : ni lui ni personne n'y pourraient rien ajouter. Artiste d’une 
étrangeté que je ne conteste pas, il a une manière de voir qui lui est personnelle, 
à laquelle il subordonne, absolument et sincèrement, sa manière de peindre. Son 
faire brutal n'est pas pour plaire à tout le monde, et nous comprenons que 
beaucoup en soient horripilés; seules, les personnes qui ont une vision de la nature 
adéquate à la sienne passent condamnation de ces détails parce qu’il leur donne 
des sensations vives et aussi justes, à leurs yeux, que la peinture peut les donner. Il 
en est de cette peinture comme de la musique, on l’aime où on ne l'aime pas; 
mais il serait imprudent de nier qu'on y puisse prendre plaisir et surtout de 
contester un talent reconnu par beaucoup d'artistes d’une École tout autre. 

M. Kroyer en qui se réunissent des qualités anciennes et modernes, si l’on peut 
dire, est à la fois un brillant interprète des phénomènes de la lumière, et un 
observateur judicieux de la vie, soit individuelle, soit collective; son Intérieur de 
cabaret en Danemurk est fait pour plaire à tout le monde : sujet et peinture sont 
également attachants; i] est regrettable que ce tableau soit mal exposé dans Ja 
galerie G. Petit; on lui doit une meilleure place, en pleine clarté. Si certaines 
toiles de M. Monet reçoivent trop de jour, celle de M. Kroyer est reléguée dans 
une ombre qui lui porte un grand préjudice. 

On admire beaucoup le Rolla de M. Gervex, tableau rendu célèbre par les 
rigueurs du jury qui n’a pas cru devoir l’admettre au Salon, il y a quelques 
années. Le talent de M. Gervex n’était pas en cause; non plus celui de Musset qui 
a fourni le sujet; mais on s'était effarouché, à juste raison, d'exposer un épisode de 
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mœurs ultra-galantes et modernes : on y voit certain chapeau noir à haute forme, 
de la maison Pinaud et Amour, et divers accessoires de toilette féminine coupés à 
la dernière mode, qui auraient pu jeter le trouble dans les familles:au milieu, une 
belle dormeuse dont la nudité absolue peut difficilement passer pour ce nu respec- 
table, autorisé, que le vernis de l'Histoire ou de la Fable réhabilite et fait accepter 
des plus exigeants. Laissons le sujet de côté ; la peinture est fort belle. Cependant le 
tableau que le peintre a voulu faire, n’y est pas; le combat des deux lumières, de 
l'aube naissante et de la lampe qui brûle encore, est mal engagé; on ne les sent pas 
aux prises. Rolla est un piètre sire, court de jambes et sans prestige, mais la figure 
de Marie est une délicieuse étude de chair, du ton le plus fin et d’un modelé d’une 
rare délicatesse. Évidemment, M. Gervex est de ces artistes dont nous parlions, qui 
peignent pour peindre; reconnaissons qu'il est un des premiers de cette École. 

Plus habile encore, et c’est difficile, nous apparait M. Sargent. Son grand Portrait 
de femme est un peu vide, sans doute, mais quelle merveilleuse esquisse il expose 
sous ce titre : le Verre de porto! Une salle à manger rouge, éclairée de lampes à 
abat-jour de même couleur; une table servie et deux convives. C’est le dernier 
mot de la peinture enlevée et cependant définitive : quand on se met au point de 
vue, l'illusion est complète. 

L'adresse de M. Edelfelt est pareille, mais non égale; nous avions déja vu au 
Salon ses Enfants au bord de l’eau; c’est encore le meilleur tableau de son 
exposition. 

Nous retrouvons avec plaisir deux artistes qui nous ont fait déja verser beaucoup 
d'encre, MM. Stevens et Raffaelli. Le premier avec ses études précieuses, quintes- 
senciées même, de la femme parisienne, et ses paysages de mer, entrevus au clair 
de lune; artiste d’une race qui s’éteint et que l’on regrettera, il a des recherches 
de ton, et des rencontres, que personne ne fait aujourd'hui. Le second poursuit 
ses investigalions spirituelles à travers la banlieue de Paris, du côté d'Argenteuil, 
notant de traits incisifs la flore et la faune, hommes et bèles, de ce milieu désolé, 
ou glissant un œil scrutateur et indiscret dans les existences de petite bourgeoisie 
qui vont y chercher un simulacre de villégiature. 

M. Liebermann, peintre avisé de l'École de Menzel, nous montre un Ouvroir des 
orphelines à Amsterdam; c'est parfait d'observation et de dessin; il y a de la 
lumière à profusion, mais pourquoi toutes ces pelites filles ne sont-elles pas 
débarbouillées? Si M. Liebermann parvient jamais à chasser le noir de sa palette, 
on sera étonné des qualités de premier ordre que renferme sa peinture. 

L’Angleterre est représentée par un seul peintre, mais il a de la valeur. 
M. Wyllie a envoyé des vues puissantes, bien prises et vraiment topiques, de la 
Tamise; le tout hardiment brossé avec une fougue qui, par moments, rappelle 
l'École romantique; nous aimerions mieux ne pas faire ce pas en arrière. 

Est-ce à l'Angleterre qu'il faut faire honneur d’une étrange figure de Jalousie se 
déchirant le cœur à pleins ongles? M. Burne Jones aurait-il oublié de signer ce 
tableau? On nous dit cependant qu’il est de M. Besnard, le peintre délicat et 
décoloré, qu'on croirait parfois un ancêtre du xv° siècle; au demeurant, artiste 
chercheur dont l'ambition est de faire de son métier une branche de la poésie. 
Nous recommandons un Portrait de petit garçon, une Vue de Venise et une belle 
esquisse : A la lueur des bougies; ce sont d'excellents témoignages en faveur de 
M. Besnard. 
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Faut-il parler de trois figurines de jeune femme, dans des poses dont Vagacerie 
est savament calculée, et qui semblent peintes avec un cheveu d’enfant? M. Van 
Beers est bien adroit, c’est tout ce que nous trouvons à dire de sa peinture. 

Un mot, pour terminer, de M. Cazin, et ce ne sera pas, nous le regretlons, un 
mot aimable. M. Cazin a beaucoup de talent; il est venu fort à propos,aprés M. Puvis 
de Chavannes, rappeler à ses confrères les paysagistes, qu'il y a dans la nature 
autre chose que des terrains, de ia verdure, des arbres et des maisons surmontés 
d'un ciel; on y trouve de la poésie, essence métaphysique de toutes ces choses. 
Aux narrations en prose courante des modernes, M. Cazin substilua une interpré- 
tation en vers qui dès l'abord obtint un grand suecès. C’est fort bien, mais il ne 
faudrait pas tomber d’un excès dans l’autre. Plus poète que jamais, le peintre dont 
nous nous occupons a le tort, selon nous, de traiter avec une indifférence excessive 
la vérité naturelle des choses: dans les tableaux qu'il expose rue de Sèze, les ter- 
rains, la verdure, les arbres et les maisons surmontés d’un ciel n’ont plus rien de 
commun avec le monde que nous habitons. Il nous transporte dans je ne sais quel 
planète où la végétation semble cuite au feu de quelque volcan souterrain. Cette 
peinture des temps préhistoriques devient monotone à la longue; on n'est plus 
surpris, l'émotion s'envole et la critique reprenant ses droits, découvre toutes sortes 
de défauts qu'elle n’avait pas voulu voir quand elle était sous le charme. Le faire 
du peintre ne rachète pas ce que son art a de conventionnel et de faux : il couvre 
la toile de gouaches aux tons salis, lourdement appliquées et sans aucun souci de 
la forme. Ce jugement paraîtra peut-être sévère ; mais il nous semble qu'on doit 
la vérité à un homme de la valeur de M. Cazin ; quand un artiste est jeune encore 
et qu'il a du talent, on lui rend un mauvais service en ne l’avertissant pas qu'il 
fait fausse route. 

ALFRED DE LOSTALOT. 


CORRESPONDANCE DE VIENNE 


SOCIÉTÉ DE GRAVURE DE VIENNE 


LA VENTE MAKART 


A Société de gravure de Vienne a dernière- 
ment publié son rapport sur l'exercice de 1884, 
qui constate des résultats très remarquables. 
La recette totale de ladite société qui s'élevait 
à 88,000 florins autrichiens en 1883, est montée 
en 1884 à 105,000 florins, soit 260,000 francs 
environ, et les avances données par la société 
aux artistes graveurs qui ont obtenu des com- 
mandes, s'élèvent actuellement à 56,000 flo- 
rins, soit 140,000 francs environ. Le nombre 
d'épreuves sorties en 1884 des presses de la 
Société qui a établi depuis plusieurs années une grande imprimerie en taille-douce 
à son siège, a atteint le chiffre de 260,000 et les commandes affluent continuelle- 
ment. La Russie, l'Amérique, la Turquie d'Europe et même les Indes, ont trouvé 
le chemin de l'imprimerie de la Société de gravure de Vienne, qui vient d'établir 
récemment un grand atelier de galvanoplastie pour fabriquer elle même les nom- 
breuses planches et clichés dont elle a besoin. Une commission vient d'être instituée 
par le conseil d'administration de la Société, pour étudier le projet de la construc- 
tion d’un hôtel spécial, destiné à abriter l'imprimerie de la Société, ses autres 
ateliers, ses bureaux et le musée graphique qu'elle est en train d'organiser à 
Vienne au profit des industries de l’imprimerie, de la gravure et du papier. La 
commission du Musée graphique a proposé au conseil l’organisation d’exposi- 
tions graphiques internationales, qui doivent avoir lieu à Vienne, tous les ans, 
vers Noël, pour porter immédiatement à la connaissance des amateurs toutes les 
récentes publications graphiques et pour leur assurer un certain marché. Il y a 
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lieu d'espérer que tous ces projets aboutiront et que nous pourrons signaler 
prochainement, aux lecteurs de la Gazette, les résultats de cette initiative privée. 

La revue Die graphischen Künste (les Arts graphiques), publiée par la Société 
de gravure de Vienne, est en train de terminer sa septième année. La situation 
que nous occupons vis-à-vis de cette revue, nous commande de nous borner à un 
simple compte rendu d’un travail susceptible d’intéresser vos lecteurs et publié 
récemment par elle. M. Ephrussi a bien voulu s'occuper, dans la Gazette, de l’excel- 
lente étude illustrée que M. Bode, directeur du Musée impérial de Berlin, a consa- 
crée à Adriaen Brouwer dans le sixième volume des Graphischen Kiinste. Il nous 
reste à demander la permission de donner ici une analyse de notre article sur 
plusieurs portraits de Holbein publiés par la Société de gravure de Vienne. 

Parmi ces portraits, l'admirable tableau du Musée de Dresde excite le plus 

légitime intérêt. On sait que ce portrait magistral faisait partie des cent tableaux 
vendus, en 1746, par le duc François III de Modène au roi Auguste III de Pologne, 
électeur de Saxe et qu'il passait dans la galerie de la maison d'Este pour une 
œuvre de Léonard de Vinci. On croyait également que ce portrait représentait le 
duc Lodovico Sforza, surnommé il Moro. L'origine de ces erreurs qui se sont 
perpétuées pendant une centaine d'années, est bien instructive; nous avons là un 
exemple typique de celte falsification graduelle d’une bonne et authentique tradi- 
tion qu’on retrouve maintes fois dans l’histoire des arts. Dans la première moitié 
du xvurt siècle, on savait encore que ce tableau avait été peint par Holbein sous 
Henri VIII et qu'il représentait un comte de Morctta. Lord Arundel, le célèbre 
collectionneur des œuvres de Holbein, s’efforçait en 1628 de faire l’acquisition du 
portrait qui se trouvait alors en Italie, mais le marquis Montecuccoli l’achetait et 
en faisait cadeau au duc François d'Este. Venturi, directeur de la galerie de 
Modène, raconte dans son intéressant volume, la R. Galleria Estense (Modena, 
-aolo Toschi, 1882, p. 224), que ce portrait était attribué par Montecuccoli à 
« Gio Olben », ce qui vaut encore mieux que l'orthographe actuelle « Olbeno » adoptée 
en Italie pour le nom du mailre allemand. La syllabe Mor contenue dans le nom 
de Moretta devenait la source de toutes les erreurs consécutives. Vers la fin du 
xv’ siècle, on commençait à croire que ce portrait représentait le fameux usur- 
pateur de Milan, Lodovico Sforza, surnommé il Moro. On cherchait un grand 
maitre italien pour lui attribuer ce magnifique portrait, et on trouvait naturellement 
Léonard, qui avait élé très dévoué à l'usurpateur et avait même quitté Milan en 
1500, lorsque Lodovico Sforza fut conduit en France comme prisonnier du roi. La 
cour de Modène se plaisait évidemment à regarder le chef-d'œuvre de Holbein 
comme portrait de famille, car le duc Sforza Louis le More avait épousé, en 1490, 
la princesse Béatrice d’Este. 

Cent ans après l'acquisition de ce portrait par la galerie de Dresde, le docte 
écrivain Rumohr contestait le premier l'attribution erronée du catalogue dans 
lequel le tableau figurait sous le nom de Léonard de Vinci, et proposait le nom 
de Hans Holbein le Jeune. En 1846, M. de Quandt défendait cette proposition et 
constatait, par la gravure bien connue de Wenceslas Hollar, que ce portrait 
représentait un « M. Morett ». Il nous parait presque incroyable que ce tableau 
ait pu exister à Dresde pendant plus de cent ans sans qu'un amateur l'ait 
confronté avec la gravure de Hollar, qui n’est pas rare, et dont plusieurs épreuves 
ont dù exister dans une ville artistique comme Dresde, 
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En 1860, un nouveau document se présentait à Dresde. La galerie faisait 
l'acquisition, à Londres, du splendide dessin en grand que Holbein avait fait en vue 
du portrait à peindre. On ne pouvait plus douter que le dessin et le tableau de 
Dresde ne représentassent la même personne à la même époque de sa vie; les 
reproductions du dessin et du portrait que nous donnons le démontrent bien clai- 
rement. Mais en même temps, il était évident que la gravure de Hollar, citée dans 
le catalogue de Gustave Parthey (Berlin, 1883, p. 331, N. 1470), n’a été faite ni 
d’après ce dessin, ni d’après le tableau de Dresde. M. S. Larpent à Christiania a, 
le premier, attaqué l'opinion de Woltmann, le regretté biographe de Holbein, qui 
admettait que le tableau de Dresde représentait Hubert Moret, joaillier du roi. 
Henri VII; il prétend, dans son intéressante brochure (Le portrait de Morett à la 
galerie de Dresde, par S. Larpent, Christiania, 1881), que ce portrait représente un 
gentilhomme piémontais au service du roi de France, Charles Solier, seigneur et 
comte de Morette, qui se trouvait en Angleterre en 1528, en méme temps que le 
grand artiste allemand. En suivant les indications de M. Larpent, nous avons 
d'abord constaté que le nom de Morett est bien prouvé par la gravure de Hollar, 
mais qu'aucune preuve authentique n'existe pour la qualité d’orfévre de Henri VIII, 
attribué au portrait de Dresde par Woltmann et le catalogue officiel du Musée. Le 
nom d’un sieur Hubert Moret, joaillier du roi Henri VIII, se trouvait cité dans un 
livre des comptes publié en 1827, et le catalogue de Parthey cite, dans un appendice 
de la seconde édition, un exemplaire d’un second état de la gravure de Hollar, 
vendu en 1844, avec la légende « M. Morett, Jeweller to King Henry VIII ». Or, 
nous n’avons pas pu découvrir cet état de la gravure de Hollar et plusieurs connais- 
seurs émériles, auxquels nous nous sommes adressés, n’ont pas été plus heureux 
que nous. M. Georges Duplessis a bien voulu nous communiquer que la Bibliothèque 
nationale de Paris posséde quatre épreuves de la gravure de Hollar, sur lesquelles 
se trouve seulement la légende bien connue « M. Morett »; il conclut : « Il ya done 
lieu de penser que le second état indiqué par Parthey n’existe pas. » M. Louis 
Fagan, conservateur du British Muséum à Londres, nous a dit qu'il n’a jamais 
trouvé une épreuve de la gravure de Hollar avec la légende citée par Parthey, ni 
même avec la légende « Morett, Goldsmith to Henry VIII » citée par Evans dans 
son Catalogue of «a collection of Engraved Portraits, N. 1425, p. 240. Partant, 
nous croyons que ces légendes n’ont jamais été gravées, mais que les propriétaires 
des épreuves en question les avaient ajoutées par écrit, après la publication du 
livre des comptes de Henri VIII, où se trouvait cité le nom de Morett, complète- 
ment ignoré jusqu'alors et seulement conservé par la légende authentique « M. 
Morett » sur la gravure de Hollar. 

Nous ne pouvons done pas douter que le personnage, représenté sur le tableau 
de Dresde, s’appelait bien réellement Morett. Lord Arundel, auquel appartenait 
l'original dont Hollar s’est servi pour sa gravure, était un connaisseur trop fin et 
sûr pour ne pas avoir constaté avec exactitude le nom de ce personnage. Quant à 
sa qualité, il est facile à comprendre que les traits de cet homme, sa belle pres- 
tance et son costume magnifique, s'élèvent de beaucoup au-dessus du niveau d’un 
artisan, voire même d'un artiste anglais du temps de Henri VIII. Guidé par deux 
marques de collectionneurs qui se trouvent sur le dessin de Dresde, M. Larpent a 
retrouvé ce dessin dans le catalogue de la vente du peintre Richardson en 1746 
avec le notice : « One Holbein, sieur de Moret, onc of the French hostage in 
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England ». Il s'agissait done de trouver la trace d'un gentilhomme de ce nom, 
envoyé en Angleterre comme otage. M. Larpenta, en effet, réussi à constater, par 
des preuves irréfutables, que le gentilhomme piémontais, Charles Solier, comte de 
Morette, né en 1480 et mort après 1547, qui s'était distingué dans le service du roi 
de France, avait été envoyé en Angleterre en 1528 et qu'il s’y trouvait, en 1537, lors 
du second séjour de Holbein à Londres. Les érudits français réussiront peut être à 
trouver des indications plus précises sur la personnalité du comte de Morette, 
homme d'État distingué sous Louis XII, dont le tombeau doit avoir existé à Tours. 
Un portrait authentique de ce gentilhomme serait une vraie trouvaille, en vue du 
chef-d'œuvre de Holbein à Dresde. 

M. Larpent remarque avec justesse que Hollar n’a pas gravé son portrait de 
Morett, ni d’après le dessin, ni d'après le tableau de Holbein. Ces deux pages 
encadrées nous font voir un homme qui frise la cinquantaine ; la gravure de Hollar 
montre le même individu âgé de soixante ans environ. Le costume est différent et 
l'original de Hollar avait été peint en médaillon. Le dessin n’a pas servi au 
graveur, qui distingue exactement entre « pinxil » et « delineavit » dans les 
légendes de toutes ses gravures d’après les originaux de la collection Arundel et qui 
dit dans la légende du portrait de Morett : « Holbein pinxit ». Lord Arundel possédait 
sans doute un autre portrait du sieur de Morett, fait par Holbein pendant son 
second séjour en Angleterre, sept ou dix ans après le portrait de Dresde. Ce 
portrait en médaillon a disparu comme tant d'autres de la collection de lord 
Arundel, que nous ne connaissons que par la gravure de Hollar. 

M. Larpent a cru pouvoir émettre un doute sur l'attribution du portrait et du 
dessin de Dresde au maïtre allemand, mais ses arguments ne méritent pas même 
une réfutation sérieuse. M. Larpent cite Waagen, dont l'autorité a singulièrement 
diminué parmi les criliques allemands de nos jours, et rappelle que Waagen, après 
avoir attribué à tort un portrait de Jean Clouet, père du fameux Jehannet, à 
Holbein le jeune, s'est tiré d'affaire en prétendant qu'il était facile de confondre 
les portraits de la dernière époque de Holbein avec ceux de Clouet. Rien n’est plus 
faux et après avoir vu maint portrait de Jean Clouet et de son fils François, nous 
pouvons affirmer que jamais l’idée ne nous est venue qu’on pourrait attribuer ces 
peintures à un maitre allemand. Non, un connaisseur de l'œuvre de Holbein, comme 
lord Arundel, n'a pas pu se tromper, surtout en achetant les pages de son maitre 
favori à une époque où beaucoup de personnes compétentes devaient encore être en 
vie, qui se rappelaient le second séjour de Holbein à Londres. Selon nous, une 
tradition non interrompue vaut mieux que la manie de l’anabaptisme qui obsède 
tant de conservateurs de musées de nos jours, surtout en Allemagne, et le nom de 
Holbein restera à tout jamais au brillant portrait comme à l’étonnant dessin dont 
nous venons de parler. 


Tout récemment, la vente Makart a préoccupé les amateurs clairsemés de notre 
bonne ville de Vienne. Depuis une douzaine d'années, l'atelier de Makart était 
marqué de trois astérisques dans les guides de la capitale de l'Autriche, et tout 
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voyageur qui se respectait, allait voir cette curiosité de Vienne, accessible a tout 
le monde. L'atelier se trouvait dans un petit immeuble appartenant à l'État, que 
la faveur de l’empereur avait mis à la disposition de l’artiste. Une maisonnette à 
côté de l'atelier avait été transformée par Makart en un charmant petit nid pour 
ses enfants qui y vivaient avec la mère de l'artiste depuis la mort de sa première 
femme. Un jardin entourait les deux maisons voisines situées dans une espèce de 
cité peu fréquentée quoique bien rapprochée du centre de la ville; un mur assez 
élevé les cachait tellement que l'artiste aurait pu vivre dans son petit domaine 
comme la Belle au bois dormant. Mais tel n'était pas le désir du peintre et, pendant 
des années, l'atelier de Makart fut fréquenté par tous les artistes, par tous les 
passants de marque, par des hommes du monde, voire même par certaines grandes 
dames. Dans cet atelier, l’artiste donnait des bals costumés restés légendaires, pour 
lesquels il indiquait et dessinait les costumes; mainte grande dame y portait des 
costumes appartenant à l'artiste et endossés le jour précédent ou suivant par un 
modèle. Ces fêtes ont cessé, hélas! depuis deux ans, après le regrettable second 
mariage de l'artiste avec une ancienne danseuse, mariage qui n'avait même pas 
l'excuse de légitimer une ancienne liaison. Makart avait perdu, par ce mariage 
incompréhensible et conclu à l’insu de ses amis les plus intimes et les plus dévoués, 
Ja position sociale exceptionnelle dont il jouissait, et son atelier avait été délaissé. 

Bientôt, toute trace de ce lieu charmant aura disparu, car on vient de percer 
une rue à travers la cité et l’État reprendra son immeuble pour le démolir et en 
vendre le vaste terrain. Avec la construction, disparaîtra à jamais un chef-d'œuvre 
de l’art décoratif, l’intérieur du grand ct du petit atelier de Makart. La valeur 
intrinsèque des objets que l'artiste avait amassés pendant quinze ans d’une brillante 
carrière et d’une vogue sans précédent en Autriche n'était pas considérable. Makart 
n'avait pas du tout le flair d’amateur expert et encore moins celui de brocanteur ; 
il achetait ses objets quand ils se prétaient à la décoration de J’atelier, sans se 
préoccuper de leur degré de valeur ou de rareté et surtout sans marchander. Les 
marchands savaient cela et l’artiste faisait leur joie quand il entrait pour faire 
l'acquisition d’un objet d’art qui avait attiré son attention. Aussi, ce vaste et 
merveilleux atelier contenait bon nombre de natures mortes composées avec le plus 
grand gout et le plus grand sentiment artistique, mais très peu d’objets d’une 
valeur considérable, et nous connaissons, rue de Villejust, plus d’une vitrine de Ja 
collection Spitzer qui suffirait à elle seule pour payer tout l'atelier de Makart. La 
vente qui vient d’avoir lieu a marché lentement et une douzaine de vacations n’ont 
produit que 300,000 francs environ. Défalcation faite du produit des tableaux, 
esquisses et dessins du maitre, la collection Makart rapportera à peine 250,000 francs. 
Il est vrai que la veuve de l'artiste a emporté plusieurs de ses tableaux et bon 
nombre d'objets d'art d’une certaine valeur, que Makart lui avait donnés de son 
vivant. Cette modeste somme de 250,000 francs est presque le seul patrimoine que 
Makart laisse à son fils et à sa fille, après vingt ans d’un travail incessant, et après 
avoir acquis depuis longtemps une réputation, surfaite sans contredit, mais 
pourtant basée sur des qualités rares et précieuses. Rien ne survivra de l’ancien 
atelier Makart, que le splendide catalogue illustré que l'expert, M. Miethke, a 
publié sous la direction de l'architecte M. Streit, auquel Makart a confié la tutelle 
de ses enfants et qui s'est acquitté de cette liquidation difficile avec un zèle et un 
savoir-faire hors ligne, 
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N'oublions pas de signaler une grande et magnifique aquarelle de notre aqua- 
relliste bien connu, Rodolphe Alt, toujours vaillant malgré ses soixante-dix ans 
bien sonnés, qui représente l'intérieur du grand atelier de Makart, avec une 
surprenante vérité et un charme d’exécution incomparable. La ville de Vienne a 
eu l’heureuse idée de faire l'acquisition de cette aquarelle, qui va conserver à 
l'hôtel de ville le souvenir de l'atelier Makart. 


OSCAR BERGGRUEN. 


CORRESPONDANCE D'ITALIE 


L'EXPOSITION DU BOIS SCULPTE 


A ROME 


Rome tend de plus en plus à devenir un centre 
important d’art moderne. Les expositions orga- 
nisées par la Società degli cultori delle belle art 
commencent à prendre la périodicité d’un Salon 
annuel. Celles de la Société des aquarellistes ro- 
mains, celles enfin dont la municipalité de Rome 
prend ou encourage l'initiative, contribuent à déve- 
lopper la vie artistique dans la nouvelle capitale 
du royaume d'Italie. Avec le mois de mars dernier, 
outre le « Salon », se sont ouvertes, dans le même 
palais de la Via naxionale, trois expositions diffé- 
rentes. Je ne parle que pour mémoire de celle du 
Risorgimento italiano, collection de souvenirs pa- 
triotiques, et de l’exposition historique de la ville 
de Rome, d’un intérét archéologique considérable. 
Toutes les deux ont figuré à Turin l’année dernière 
et la commission romaine a recueilli, pour la se- 
conde, les éloges auxquels elle avait droit. Mais une 
collection d’un genre tout différent, formée sous 
le patronage du duc Léopold Torlonia, prosyndic 
de Rome, mérite de retenir l'attention. 

L'administration du Musée artistique industriel, 
qui en a eu l'idée première, avait pour but de 
fournir aux divers ateliers de la ville des modèles 
et des inspirations nouvelles‘; elle avait fait appel à tous les possesseurs d’an- 
ciens objets en bois sculpté ou en marqueterie ayant une valeur d'art; il s’est 
trouvé que cet appel a été entendu, le but dépassé, et qu’on a créé pour quelques 


1. La commission était ainsi composée : M. Guglielmo de Sanctis, président ; prince Baldassare Odescalchi, 
président du comité exécutif; marquis Chigi-Zondarari, vice-président; MM. Raffaele Ojetti, Attilio 
Simonetti, Raoul Richards, le baron Lazzaroni, Vincenzo Capobianchi, Casimiro Tomba. N'oublions pas le zélé 
secrétaire du Musée industriel, M. R. Erculei, qui a publié des notes sur l’exposition dans divers journaux 
de Rome, et en prépare un inventaire mémorial, 
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semaines un Musée unique, composé de tous les objets de premier ordre dispersés 
dans les collections romaines. 

L'exposition n’est que la première d’une série où sera représentée chacune des 
industries artistiques : on a commencé par le bois sculpté parce que nos collections 
sont particulièrement riches en œuvres de ce genre, et aussi en souvenir de 
l'importance extrême de cet art dans l’histoire de I'Italie. 

Il faut lire dans Vasari le début de la vie de Baccio d’Agnolo pour voir à quel 
point la sculpture en bois et l’ornementation pure étaient estimées de son temps 
et quels illustres artistes s’y sont appliqués. Les noms de Brunellesco, de Donatello, 
des Majano, des San-Gallo, indiquent assez que les maitres du bronze et du 
marbre ne dédaignaient point cet art plus modeste. Le rôle du bois sculpté était 
considérable en Italie dès la fin du moyen âge : le chœur de la cathédrale d’Orvieto 
nous le prouve. Le groupe d'artistes siennois qui eurent l’honneur de ce beau 
travail et qui, à leur retour dans leur pays, firent aussi le chœur de la cathédrale 
de Sienne, donnèrent naissance à une école locale, la plus illustre des écoles 
italiennes, et dont les traditions se sont continuées jusqu'à nos jours. Avec 
Emmanuel de Sienne et son fils Parri, avec Riccio de Montepulciano, s'ouvre une 
série d'artistes de grande valeur, dont les œuvres sont disséminées un peu partout, 
et dont le plus illustre est Giovanni Barili, le meilleur tailleur de bois du 
xvi° siècle. Il est l’auteur des candélabres qu’on admire à la galerie des beaux-arts 
de Sienne, de l’orgue du Dôme, des stalles de San-Quirico d’Orcia; on lui attribue 
aussi le beau coffret de la ville de Sienne, que celle-ci a gracieusement envoyé à 
l'exposition de Rome, et qui fut fait pour contenir, avec les clefs et les statuts de 
la ville, les pièces des grands procès criminels; il est surmonté de la louve et des 
jumeaux et sa richesse de forme et d’ornementation est telle qu’on y sent le point 
précis de l’art après lequel il n’y a plus que décadence. 

La marqueterie est un art fait de patience; il n’y a pas lieu de s'étonner que 
les moines y aient excellé. Deux grandes écoles se sont développées, chez les 
Olivétains et chez les Dominicains; les uns avec fra Sebastiano Schiavone de 
Rovigno, fra Giovanni de Vérone, l’auteur des belles portes sculptés de Montoliveto- 
Maggiore, fra Vincenzo delle Vacche et fra Raffaele de Brescia; les autres avec 
fra Damiano de Bergame, qui l’emporta sur tous ses contemporains nel magistero 
della tarsia. M. Erculei, à qui j’emprunte ces renseignements sur les écoles 
monastiques, rappelle qu'aux Dominicains appartient aussi fra Antonio de Viterbe, 
à qui Eugène IV ordonna de sculpter pour Ja basilique vaticane les portes qui 
furent détruites sous Paul III, et fra Antonio de Lunigiane, qui fit un chœur à 
Lucques et la librairie du couvent de la Quercia près de Viterbe. 

Le jour où les chanoines cessèrent de s'asseoir sur les sièges de pierre disposés 
en demi-cercle dans l’abside des basiliques, comme on le voit encore à Saint- 
Clément, et préférérent des sièges plus commodes et mieux décorés, a été un 
grand jour pour les arts du bois. Les stalles en sculpture ou marqueterie 
apparurent dans toute l'Italie et devinrent l’ornement obligé des principales églises. 
Qu'il suffise de rappeler, outre les chœurs d’Orvieto et de Sienne, ceux de San-Giorgio 
et des Frari à Venise, de Santa-Maria-in-Organo à Vérone, de San-Pietro et de San- 
Agostino à Pérouse, de San-Domenico à Bologne, des abbayes de Montoliveto 
et de Montecassino, etc. On ne pouvait trouver à l'exposition romaine beaucoup 
de spécimens d'œuvres de ce genre, les plus importantes du bois travaillé. Mais les 


542 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


meilleurs photographes d’Ilalie, qui ont la spécialité de ces reproductions, ont 
envoyé leurs collections complètes. Avec les photographies de l'Émilie (Bologne), 
Lombardi de Sienne, Polozzi de Pérouse, on peut visiter les églises de l'Italie 
entière; deux albums entiers de M. Polozzi sont même consacrés aux détails du 
chœur de San-Pietro. Parmi les originaux, on remarque deux apôtres provenant 
d'anciennes stalles et faisant partie de la collection Raoul Richards, un panneau 
en marqueterie exposé par M. Giacomini avec la signature Fr. Gaspar de Brixia, 
et quatre autres panneaux de l'église de San-Quirico d’Orcia envoyés de Sienne par 
le marquis Chigi. 

Les objets d’art religieux sont en majorité dans l’exposition. Les plus beaux 
appartiennent au prince Odescalchi et au comte Strogonoff. Le premier a une 
belle téte de Christ de l'École vénitienne et un triptyque, de même provenance, 
qui représente l'Adoration des mages, et dont les figures peintes autour du sujet 
sculpté rappellent tout à fait la manière des Vivarini. Le comte Strogonoff expose 
deux magnifiques bas-reliefs de bois peint, deux stations conservées d'un Chemin 
de la croix, la Rencontre du Christ et de la Vierge, et la Mise au tombeau. Elles 
sont attribuées avec raison à l'école lombarde; on prononce même le nom 
d’Omodei, l’architecte de la Chartreuse de Pavie, d'où viennent les bas-reliefs. 
L'un des sujets se retrouve dans l’œuvre de Mantegna, sans qu'on puisse savoir, 
du sculpteur ou du peintre, à qui appartient la composition première. Une petite 
niche de bois doré, avec de précieuses figures de fra Angelico, fait partie de la 
même collection. M. Attilio Simonetti possède plusieurs statuettes intéressantes : 
une Vierge tenant l'enfant Jésus avec un livre dans la main gauche, un saint 
portant une église, une étrange martyre du xx siècle, un page vénitien de la 
Renaissance, et par-dessus tout une statue assise, qui donne lieu à quelque 
discussion. C'est un pape avec la tiare à deux couronnes et dont les bordures de 
la chape, richement sculptées, portent les douze apôtres et la scène de l’Annonciation. 
Ce dernier sujet qui rappelle l’ordre de l’Annunxiata, les origines de l’objet trouvé 
dans une abbaye de Savoie, enfin l’époque indiquée par la forme de la tiare, font 
penser que ce pourrait être la statue de Félix V, antipape de la maison de Savoie 
De très curieux chandeliers d'église au même propriétaire sont, je crois, de même 
provenance. 

M. Le Ghait a exposé une statue de religieuse, morceau intéressant de l’école 
espagnole. Quant à la collection de M. Richards, elle est tellement riche en objets 
religieux de toute sorte, que je ne sais lesquels signaler de préférence. On y 
admire sept figures de sainteté en bas-relief, venant toutes du Piémont, mais 
d’époques assez différentes; celles qui accusent la main la plus moderne et sont 
certainement d'une période avancée de la Renaissance représentent peut-être la 
Foi et la Charité. Un petit saint Jean, travail florentin du xv° siècle, est un véritable 
chef d'œuvre ; mentionnons encore un saint Georges allemand et deux bas-reliefs 
du xv° siècle, que certains indices font croire de-main francaise. 

Parmi les objets représentant des sujets profanes, c’est & M. Richards que 
revient la place principale pour le magnifique retable attribué à l’École bour- 
guignonne et que notre lecteur a sous les yeux. Le motif est encore inexpliqué : 
c'est un guerrier à cheval, entouré d’hommes d’armes et dont la bannière porte 
une croix d'argent sur fond de gueules. Au bas de l'encadrement on croit lire la 
date 1515; mais ce n’est peut-être qu'un simple détail d’ornementation, et les 
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lecteurs de la Gazette jugeront eux-mêmes si les armures ne sont pas d'un caractère 
un peu plus ancien. Cette importante pièce provient de la vallée d’Aoste et a fait 
partie de la collection Gamba, de Turin. M. d'Épinay expose en face une délicieuse 
tête de femme de la Renaissance française ; au-dessous le propriétaire a inscrit le 
nom de Jean Goujon et personne ne voudra y contredire. 

Les coffres italiens forment une des parties les plus intéressantes de l’exposition. 
C'est en Italie surtout que se développa l'usage d’enfermer le trousseau des jeunes 
épouses dans un coffre richement décoré, qui comptait alors parmi les meubles les 
plus précieux de la famille : un des plus jolis qui soient ici appartient à 
M. Richards et porte encore l'inscription : QVE NVPTA AD CARVM TVLIT MARITYM. 
Dans la vie du sculpteur florentin Dello, Vasari a laissé un curieux passage sur 
l'importance que ces casse ou cassoni avaient prise dans l’ameublement de la 
Renaissance. ll y en a ici de tous les styles et de toutes les époques. En dehors des 
collections dont j'ai eu occasion de parler déjà, on en trouve de MM. Corvisieri, 
Ojetti, Basetti. M. Saturnino Innocenti a un devant de ces coffres, de travail 
vénitien, orné d’un bas-relief doré dont les figures en couleur représentent le 
jugement de Salomon avec costumes du xv° siècle. De chaque côté du sujet 
principal sont les jeunes mariés; à droite, l'époux vêtu d’un manteau à manches 
brodées, où se lit la devise con fede avec les lettres P. G.; à gauche, l'épouse 
portant une grande coiffure et un manteau à queue sur lequel est écrit inclita virtus. 

M. Simonetti a exposé trois bahuts du xiv° siècle. L’un a sa date, et, une 
signature française : 1333 GVILLAVME ALoys. Les deux autres sont des plus curieux, 
bien que d’un art assez grossier; ils viennent du royaume de Naples et, par une 
coincidence à laquelle il faut se garder d’attacher une importance excessive, 
l'un deux porte les armes de Charles d'Anjou, le lion et les fleurs de lis, dispersés 
dans lornementation; on peut même y reconnailre une couronne fleurdelisée; 
l'autre bahut a également des lis. 

Parmi les coffrets, outre celui de Barili dont j’ai parlé et un autre du méme 
style qui appartient à M. Capobianchi, je dois signaler celui de M. Richards : sur 
le couvercle de cet élégant objet sont gravées les armes de France et de Savoie; 
tout porte à croire qu’il a été fait pour l’aimable sœur de Henri II, Marguerite de 
France, duchesse de Savoie. Je ne puis mentionner tous les meubles intéressants; 
on doit pourtant un souvenir spécial au riche berceau doré de M. Simonetti, où 
s'épanouit en liberté le baroque napolitain; aux cabinets italiens ou espagnols 
exposés par MM. Palmaroli et Vannutelli et par le Musée artistique industriel !. 

Une salle de l’exposition du bois sculpté a élé réservée aux œuvres modernes; 
il en est venu de Rome, Florence, Venise, etc.; les ateliers siennois particu- 
liérement ont montré qu'ils tiennent à conserver la tradition glorieuse de leur 
cité. On a remarqué les animaux grandeur nature de M. Bernardo Gozzoli de 
Rome, et surtout les fins ornements de plantes et d'oiseaux de M. le professeur 
Frullini. Mais celte salle est d’un attrait fort médiocre à côté de l'exposition d’art 
ancien, dont nous avons tenu à conserver le souvenir. 

PIERRE DE NOLHAC. 

1. Exprimerons-nous une critique générale? L'intérêt serait bien plus grand pour le visiteur si les 
objets avaient té classés chronologiquement et s’il était facile d'embrasser d'un coup d'œil les divers morceaux 
de chaque époque. On a sacrifié au contraire le groupement historique au groupement pittoresque; il a 
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16 p. Paris, libr, Picard Bornheim. 


La méthode comprend 44 cahiers. 


Méthode de dessin élémentaire, par A. Ottin, 
statuaire, inspecteur chargé de la direction 
de l’enseignement du dessin élémentaire 
dans les écoles communales de la ville 
de Paris. In-12, 36 p. avec fig. Paris, 
libr. Hachette et C*°. 50 centimes. 
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in-8°, carré, 64 p. avec dessin et un cahier 
d'application. Charleville, libr. Jolly. 
Paris, libr. Delagrave. Chaque cahier de 


BEAUX-ARTS. 


modèles, 20 centimes ; chaque cahier d’ap- 
plication, 10 centimes. 


Dessin géométrique et lavis, suivis de no- 
tions élémentaires d'architecture, par 
Amable Tronquoy, maître de dessin de 
machines à l’École polytechnique, 7° édit. 
revue et corrigée (Deuxième partic). In-12, 
216 p. avec fig. Paris, libr. Delagrave. 


Handbook of perspective, by C. Clarke. 
London, Rogerson. In-8°. 


Traité élémentaire de perspective linéaire 
et de perspective à vue, par A. Charles, 
professeur de dessin au lycée de Limo- 
ges. In-12, 120 p. avec fig. Paris, libr. 
Delagrave. 


Traité pratique de peinture et dorure sur 
verre; Emploi de la lumière; Applica- 
tion de la photographie, par E. Godard, 
artiste peintre décorateur. In-48 jésus, 
T1 p. Paris, libr. Gauthier-Villars. 4 fr. 75. 


Cours de peinture sur porcelaine, orné de 
16 modèles en couleur et or, avec texte 
explicatif, par F. Lewis, traduit de l'anglais 
par E. Roubaud. Paris, rue Bleue. 40 fr. 


An historical and practical Guide to Art 
illustration, by James Shirley Hodson. 
London, Sampson. 


La Peinture sur toile et tissus divers imi- 
tant les tapisseries, et son application à 
la décoration intérieure; Lecons prati- 
ques sur l'emploi des couleurs liquides 
et des teintures, par Julien Godon. 
2° édition. In-8°, 116 p. et 10 pl. en cou- 
leurs. Paris, libr. Binant. 6 francs. 


L’Aquarelle, traité pratique et complet sur 
l'étude du paysage, par Carl Robert. 
3° édition. In-8°. 143 p. avec gray. et fac- 
similés d’aquarelles. Paris, libr. Meus- 
nier. 6 francs. 


Geschichte der technischen Künste. Im 
Verein mit Justus Brinckmann, Albert, 
lg, Julius Lessing. Herausgegeben von 
Bruno Bucher. Stuttgart, 1884-1885, Spe- 
mann, In-8°. 


Lexique des termes d'art, par Jules Ade- 
line. In-8° à 2 col., 420 p. avec fig. 
Paris, libr. Quantin. 8 fr. 50. 


Bibliothèque de l’enseignement des beaux-arts. 
Voir la Chronique des arts du 13 décembre 1884 


III. — ARCHITECTURE. 


Conférences faites au siège de la Société 
centrale des architectes. (1884) In-8°, 
87 p. et grav. Paris, libr. Chaix. 


Examples of the architectural, orna- 
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ments, etc., manufactured in patent 
fibrous plaster, and carton-pierre; by 
George Jackson and sons. In-4, 12 P- 
et 72 pl. London, printers Thomson and 
Spague and Co.; published by them at their 
works. Paris, au Cercle de la librairie. 


Vestiges de notre art national, publiés sous 
le patronage de la Société centrale d’ar- 
chitecture de Belgique. 1° année, 1884- 
1885, 1" fasc. 6 pl. avec texte explicatif. 
Bruxelles, Claesen, in-f°. 30 francs. 


Die Holz-Architectur der Schweiz von 


E. G.Gladbach. Zweite ungearbeitete. 
Zürich, Orell. In-4. Avec 111 dessins 


originaux. 8 francs. 


Rekonstruktion und Geschichte der romis- 
chen Rednerbühne von Otto Richter. 
Berlin, Weidmannsche Buchhandlung. In- 
8° de 64 p. avec 2 pl., in-f°. 2 francs. 

Étude sur l'architecture lombarde et sur 
les origines de l'architecture romano- 
byzantine, par F. de Dartein, professeur 
W@architecture à l'École polytechnique. 
In-#, xv-564 p. et atlas in-f° de 100 pl. 
gravées avec frontispice. Paris, libr. 
Dunod, 1865-1882. 

Note, par M. Max de Nansouty, sur le pro- 
jet d’une tour colossale en fer de 300 
mètres de hauteur, dressé par MM. E. Nou- 
guier et Keechlin, ingénieurs de la mai- 
son Eiffel, et par M. Sauvestre, archi- 
tecte, présenté par M. Eiffel, ingénieur- 
constructeur à Levallois-Perret (Seine). 
In-#, 4 p. et pl. Paris, impr. Chaix. 
Extrait du Génie civil du 13 décembre 1884. 


IV. — SCULPTURE. 


Hand book of Greek and Roman sculpture, 
by D. Cady Eaton; principally from the 
« Bausteine » of C. Friederichs. Boston, 
Osgood. 


Les Sculpteurs de Lyon du xiv’ au 
xvii’ siècle, par Natalis Rondot. Grand 
in-8°, 79 p. Paris, libr. Charavay frères. 
Extrait de la Revue lyonnaise, mars, avril et mat 

1884. Titre rouge et noir, Papier teinté, 

Découverte d'un Christ en buis de Jean 
Guillermin, par l'abbé F. Guinand, doyen 
de la faculté de théologie de Lyon. In-8°, 
23 p. Lyon, impr. Pitrat aîné. 

Extrait de la Revue lyonnaise, t, 8, septembre 1884. 

Le Christ en buis de Jean Guillermin, par 
Augustin Canron (d'Avignon), ancien 
recteur des pénitents noirs, avocat, doc- 
teur en l'un et l’autre droit. In-8°, 30 p. 
Avignon, libr. Roumanille. 


Souscription publique internationale pour 
l'érection d’une statue à la mémoire de 
Nicolas Leblauc, inventeur de la soude 
artificielle, né à Ivoy-le-Pré (Cher), le 6 dé- 
cembre 1742; suivi d’une notice biogra- 
phique. In-8°, 32 p. Coulommiers, impr. 
Brodard et C*. 


Trois statues, poésie Ine le 42 octobre 1884, 
devant la statue de Corneille, à Rouen, 
pour les fêles du deuxième centenaire, 
par Henri de Bornier. In-4°, 8 p. Paris, 
libr. Ollendorf. 

Ila été tiré à part 15 exemplaires numérotés sur 
papier de Hollande, 

Discours prononcé au nom de l'Académie 
des sciences à l'inauguration du monu- 
ment de Fresnel, à Broglie (Eure), le 
44 septembre 1884, par M. Jamin, secré- 
taire perpétuel de cette académie. In-49, 
22 p. Paris, impr. Firmin-Didot et C*. 

Manuale di scultura italiana, per Alfredo 
Melani. Milano, U. Hoepli, in-16. Manuali 
Hoepli. 196 p. con 82 tavole e figure 
intercalate nel testo. 4 francs. 


La Part de l’art italien dans quelques mo- 
numents de sculpture de la première 
Renaissance française, par Louis Coura- 
jod. Grand-in-8°, 36 p. avec fig. d’après 
les dessins de Ludovic Letrône. Paris, 
libr. Champion. 

Extrait de la Gazette des beaux-arts, juin et sep: 
tembre 1884. 

Le Mausolée de Claude de Lorraine, par 
Edmond Bonnaffé. Grand in-8°, 24 p. avec 
vign. Paris, impr. Quantin. 

Extrait de la Gazette des beaux=arts, octobre 188+. 

Berlin, 


Holz-Sculpturen, von Frullini. 


Claesen, in-4°. 


V. — PEINTURE. 


Musée. — Expositions. 


Glass Painting : A. Course of instruction in 
the various methods of Painting Glass and 
the principles of Design, by Fred. 
Miller, with 72 illustrations. London, 
Wyman, in-8°. 124 p. 

Raphael and the Villa Farnesina, by 
Charles Bigot. Translated from the French 
by Mary Healy, with fifteen engravings 
of Raphael’s masterpieces by Tiburce de 
Mare. New-York, Dodd, in-4’. The edition 
is limited to 150 copies, all numbered 
and signed. 

Rapport sur les collections de tableaux et 
d'objets d’art ancien, par M. de Beaure- 
paire. In-8°, 49 p. Caen, impr. Le Blanc- 
Hardel. 
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Etched examples of paintings, old and 
new; with an essay and descriptive let- 
terpress by J. W. Mollett; 20 etchings by 
Jacquemart, Flameng, Rajon, etc. New- 
York, Worthington. $ 42,50 


Catalogue des collections du chateau de 
Moreuil. (Tableaux, estampes, médailles 
et monnaies, meubles et objets d'art, 
bibliothèque.) In-16, 272 p. Abbeville, 
libr. Retaux; Amiens, Guillaume; Mo- 
reuil, Jibr. Carton. 


Catalogue de beaux dessins anciens et 
modernes des Ecoles allemande, fla- 
mande, hollandaise, italienne, française, 
etc., parmi lesquels des œuvres remar- 
quables par Durer, Rembrandt, Van Dyck, 
Canaletti, Raphaël Sanzio, Boucher, Pous- 
sin, Cl. Lorrain, Ingres, E. Lami, etc.; 
manuscrits provenant des bibliothèques 
Didot et Bancel; etc.; estampes compo- 
sant la collection de M. le baron de B.; 
dont la vente a eu lieu du 16 au 19 fé- 
vrier 1885. In-8°, 151 p. Paris, Clé- 
ment. 

601 numéros, 


Notice sur les costumes de guerre du 
Musée d'artillerie, in-8°, 59 p. Paris, 
impr. nationale. 50 centimes. 


Notice des objets exposés à la Bibliothèque 
nationale, dans la salle du Parnasse 
français, à l’occasion du second cente- 
naire de la mort de Pierre Corneille. 
(Octobre 1884.) Petit in-8°, 59 p. Paris, 
impr. Chamerot. 


Petits manuels d'art du South Kensington 
Museum : French Pottery (la Céramique 
française) par MM. P. Gasnault et Ed. 
Garnier. London. 

Voir, dans la Chronique des arts du 9 mai 1885, un 
article de M. Louis Gonse. 

Museo nacional de Bellas artes. Catalogo 
provisorio. Secçäo de pintura. Lisboa, 
impr. nacional. 


Konigliche Museen zu Berlin. Altertiimer 
von Pergamon, herausgegeben im Auf- 
trage des k. preussischen ministers der 
Geistlichen Unterrichts und medizinal- 
angelegenheiten. Berlin, Spemann. In-f°. 


Catalogue illustré de l’Union centrale des 
arts décoratifs, contenant environ 200 re- 
productions, avec une étude sur l'art 
rétrospectif par Victor Champier, rédac- 
teur en chef de la Revue des Arts décora- 
tifs; publié sous la direction de F. G. 
Dumas. In-8°, 176 p. Paris, libr. Baschet. 
2 fr. 50. 


Critique d'avant-garde, par Théodore Duret. 


(Salon de 1870 ; les Impressionnistes, etc.) 

In-18 jésus, 334 p. Paris, libr. Charpen- 

tier, 8 fr. 50. 

Il a été tiré 20 exemplaires numérotés sur papier 
de Hollande, — Bibliothèque Charpentier. 

Voir, dans la Chronique des arts du 9 mai, un 
article de M. Louis Gonse, 

Le livre d’or du Salon de peinture et de 
sculpture. (6° année, 1884.) Catalogue 
descriptif des œuvres récompensées ect 
des principales œuvres hors concours, 
rédigé par Georges Lafenestre, et orné de 
45 pl. à l'eau-forte gravées par divers 
artistes. Grand in-8°, 104 p. Paris, imp. 
Jouaust; libr. des bibliophiles. 95 francs. 
Tiré à petit nombre, Papier vélin, Titre rouge ct 

noir. Il a été tiré en plus 125 exemplaires 
numérotés, dont 100 sur papier de Hollande avec 
épreuves des gravures avant la lettre et 25 sur 
papier Whatman avec double épreuve des gra- 
vures, 

A dictionary of artists who have exhibited 
works in the principal London exhibi- 
tions of Oil Paintings from 1760 to 1880, 
by Algernon Graves. Grand in-8 de 
270 p. London, Georges Bell and sons. 


Voir, dans la Chronique des arts du 28 mars 1885, 
un article de M. A. de Lostalot. 


Catalogue de la septième exposition de la 
Société d’aquarellistes français (1885). In- 
8°, 57 p. avec grav. Paris, impr. Jouaus| 
et Sigaux, 3 francs. 


Catalogue illustré de l'Exposition interna. 
tionale du Blanc et Noir au palais du 
Louvre (1885. 1" année). Texte par Fran- 
çois Bournand. In-8”, xcv-99 p. avec 
phototypies hors texte et grav. Paris, 
libr. Bernard et C°. 3 fr.50. 


Galerie des artistes modernes. Première 
exposition : Peinture et sculpture. In-18, 
24. p. Paris, impr. Motteroz, 5, rue de la 
Paix. 

Catalogue illustré de l'exposition des arts 
incohérents. In-8°, xv-164 p. avec la re- 
production en simili-gravure des princi- 
paux tableaux. Paris, libr. Bernard et 
Ce. 3 fr. 50. 

Rapport général sur la huitième exposition 
de l’Union centrale des arts décoratifs, 
en 1884; par M. de Fourcaud. La Pierre, 
le Bois, la Terre et le Verre. In-4°, 47 p. 
Paris, impr. Quantin. 

Extrait de la Revue des arts décoratifs de jan- 
vier 1885. 

Rapport, par E. Didron, sur Je deuxième 
groupe : le Bois de construction, à la 
huitième exposition de l'Union centrale 
des arts décoratifs en 1884. In-4, 36 p. 
Paris, impr. Quantin. « 
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Catalogue de l'Union centrale des arts déco- 
ratifs. Huitième exposition. 4884 La 
Pierre, le Bois (construction), la Terre et 
le Verre. In-18 jésus, 533 p. Paris, impr. 
Motteroz. 2 fr. 50. 

Catalogue des œuvres de M" Bashkirtseff. 
1885. (Union des femmes peintres et sculp- 
teurs). In-4°, 100 p. et 23 reproductions 
de tableaux. Paris, libr. Baschet. 3 francs. 
Papier vélin. 


Exposition Eugène Delacroix à l'École na- 
tionale des beaux-arts, au profit de la 
souscription destinée à élever à Paris un 
monument à sa mémoire. Petit in-8, 
123 p. Paris, impr. Pillet et Dumoulin. 


Catalogue des dessins, aquarelles et estampes 
de Gustave Doré, exposés dans les salons 
du Cercle de la librairie (mars 4883), avec 
une notice biographique par M. G. Du- 
plessis. Grand in-46, 225 p. et portrait 
gravé par Lalauze d'après Carolus Duran. 
Paris, impr. Pillet et Dumoulin; au Cer- 
cle de la librairie. 3 fr. 50. 

Papier teinté, 

Catalogue de l'exposition artistique des 
tableaux et œuvres d'art à Palais-Biarritz, 
nouveau casino; par E. P. In-8°, 45 p. 
Biarritz et Bayonne, impr. Bauxou. 

Catalogue des œuvres exposées en 1884 par 
la Société des beaux-arts des Pyrénées- 
Orientales. In-8°, 32 p. Perpignan, impr. 
Brousse. 50 centimes. 

L'Exposition d'Orléans et ses devanciéres 
(concours régional de 4884), par M. Des- 
noyers, membre de la Société archéolo- 
gique et historique de l’Orléanais. In-8’, 
46 p. Orléans, libr. Herluison. 


Exposition universelle de 1889, considéra- 
tions générales sur son organisation, par 
Georges Berger, ancien commissaire géné- 
ral. In-8°, 27 pages. Paris, Berger-Levrault 
et Cs. 

Exposition de 1889, projet présenté a la 
commission par A. F. Franck, architecte. 
In-£°, 44 p. et pl. Paris, impr. Schiller. 


Centenaire de 1789 : Exposition universelle 


au bois de Vincennes; Etude sur les. 


expositions dans le passé, dans le pré- 
sent et dans l'avenir, par E. Flamant, 
architecte. In-12, 23 p. et pl. colorié. 
Vincennes, impr. Lévy frères. 1 franc. 


Centenaire de 1789. Exposition universelle 
de 4889 avec sa transformation ultérieure 
en logements à bon marché; par R. Gi- 
rard de Vasson. Exposés et plans : par 
Maillart Norbert et L. Torlet. Grand in-8°, 
16 p. et 4 pl. Paris, impr. Goupy et 
Jourdan. 


Do 


Centenaire de 1789. Exposition universelle 
à établir sur les territoires de Saint-Ouen, 
Asnières, île Saint-Denis et Gennevilliers, 
projet dressé par MM G. E. Bernardet, 
ingénieur, et N. Joly, architecte. In-4°, 
20 p. et 2 plans. Paris, libr. Chaix. 

Meine Gemaldesammlung, von Adolf Fried- 
rich Grafen von Schack. Stuttgart, Cotta. 
In-8°. 371 p. 3 fr. 75. 


Reschreibende Darstellung der alteren Bau- 
und Kunstdenkmiler des Provinz Sachsen. 
Herausgegeben von der historischen Com- 
mission der Provinz Sachsen. Neue Golge, 
p. 2. Halle, Hendel, in-8°. 


English art in 4884; containing nearly 
400 sketches, many by the artists them- 
selves, and 414 photogravure plates of 
pictures in Royal Academy, Grosvenor 
Gallery in 1884; with descriptive text by 
H. Blackburn. New-York, Appleton. $ 42. 

Kunstausstellung schweiz. In Aarau. 1884. 
Verzeichniss der Kunstgegenstände, Aa- 
rau, Sauerlander, in-8°. 


Bericht über Gruppe 37 der Schweizer. 
Landesausstellung, Zürich 1883 : Kunst 
der Gegenwart, von Stadler. Zürich, Orell 
Fussli et C°. In-8°. 

Kunstausstellung schweiz. in Bern. Von 
P. V.-Bern, Haller-Goldschach. In-8°. 

Caricatures et paysages inédits de Rod. 
Tôpffer, reproduits par l'héliogravure. 
In-f°. Paris, impr. Fisbacher. 

Voir, dans la Chronique des arts du 15 novem- 
bre 1884, un article de M. Louis Gonse, 


VI.—GRAVURES. 
Lithographie. 


Mes estampes (4872-1884); par Henri Be- 
raldi. Petit in-8°, x-97 p. Lille, impr. 
Danel. 

Tiré à 100 exemplaires numérotés sur papier teinté, 

French Etchers. Examples of the etched 
works of Corot, Jacquemart, Ballin, Vey- 
rassat, Le Page, Chauvel, etc, with &es- 
criptive text by Roger Riordan, 20 plates. 
New-York, Dodd. In-8°. 

Les gravures de Jean de Bavière, prince- 
évêque de Liège, comte de Hollande. 
4390-1423. Notices historiques par Z. Z. 
Paris, Bruxelles, in-#. 

Sammlung historischer Bildnisse und Tra- 
chten aus dem Stammbuch der Katharina 
von Landstein. Unter Mitwirkung des C. 
R. V. Caustein. Herg. v. F, Warnecke. 
Berlin, Hermann, in-f°. 
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Some modern etchings ; original plates by 
Mac-Cutcheon, Frank Waller, J. Monks; 
text by J. Hitchcock. New-York, White. 


Les Graveurs du xix° siècle, guide de l’a- 
mateur d'estampes modernes; par Henri 
Beraldi. Paraissant en fascicules in-8°, 
Paris, libr. Conquet, 

Voir, dans la Chronique des arts du 14 février, 
un article de M, A, de Lostalot. 

Index to the engravings in the Eclectic 
Magazine, 1844-84, by H. T. Steele. Chi- 
cago, privately printed, in-8°. 100 copies. 

Münchener Bunte Nappe, Herausgegeben 
von Max Bernstein. Originalbeitrage Mün- 
chener Künstler und Schriftsteller. Mün- 
eben, F. Bruckmann, in-f°. 


Catalogue d'une belle et rare collection 
d'estampes de l'École de Fontainebleau, 
portraits, pièces historiques, plans et 
vues intéressant Fontainebleau, prove- 
nant de la succession de M. le comte H. 
de L..., dont la vente a eu lieu les 43 et 
144 mars 1885. In-8°, 37 p. Paris, impr. 
Chamerot; Danlos fils et Delisle. 


354 numéros. 


Catalogue d’une belle collection d’estampes 
de l'École française du xvi’ siècle 
imprimées en noir et en couleur, dont 
la vente a eu lieu les 8, 9 et 10 décembre 
188%. In-8°, 54 p. Paris, Clément. 


632 numéros, 


Catalogue de portraits anciens et modernes, 
portraits par lots et en nombre. Deuxième 
vente par suite du décès de M. Vignères, 
marchand d’estampes, qui a eu lieu les 2 
et 3 décembre 1884. In-8°, 44 p. Paris, 
Dupont aîné. 


570 numéros, 


Catalogue d’estampes anciennes de toutes 
les écoles, ornements du xvi° siècle et 
gravures en lots. Troisième vente, par 
suite du décès de M. Vignères, marchand 
d’estampes, les 3 et 4 février 1885. In-8", 
32 p. Paris, Dupont aîné. 


458 numéros, 


XII. — ARCHEOLOGIE. 


Antiquité. — Moyen Age. 
Renaissance. — Temps modernes. 
Monographies provinciales. 


Histoire de l'art dans l'antiquité (Égypte, 
Assyrie, Perse, Asie Mineure, Grèce, 
Etrurie, Rome); par Georges Perrot, de 
l'Institut, professeur à la faculté des 
lettres de Paris, et Charles Chipiez, archi- 


Dictionnaire des antiquités 
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tecte, inspecteur de l'enseignement du 
dessin. T. 4 (l'Egypte), zxx1v-880 p. avec 
616 grav. et 20 pl. hors texte, dont 5 en 
couleur; t, 2 (la Chaldée et l'Assyrie), 
826 p. avec 432 grav. et 15 pl. dont 4 en 
couleur; t. 8 (Phénicie, Chypre, Asie Mi- 
neure), 928 p. avec 452 grav. et 40 pl. 
dont 9 en couleur, dessinées d'après les 
originaux ou d’après les documents les 
plus authentiques. Paris, libr, Hachette 
et Cr. 

L'Histoire de l’art dans l’antiquité formera environ 
300 livraisons, soit 5 ou 6 volumes, Chaque 
livraison, composée de 16 pages, contenant en 
général plusieurs gravures, se vendra 50 centimes ; 
ce prix sera porté à 4 franc pour les quelques 
livraisons qui seront accompagnées d’une planche 
en couleur. Chaque volume, 30 francs. 

grecques et 

romaines d’après les textes et les monu- 
ments, contenant l'explication des termes 
qui se rapportent aux mœurs, aux insti- 
tutions, à la religion, aux arts, aux 
sciences, etc., et en général à la vie 
publique et privée des anciens. Ouvrage 
rédigé par une société d’écrivains spé- 
ciaux, d'archéologues et de professeurs, 
sous la direction de MM. Ch. Daremberg 
et Edm. Saglio. Avec 3,000 fig. d’après 
l'antique, dessinées par P. Sellier et 
gravées par M. Rapine. Fascicule Coe-Con. 

In-4°, p. 1981 à 1440. Paris, libr. Hachette 

et Cr. 

L'ouvrage se composera d'environ 20 fascicules. Il 
parail 3 ou 4 fascicules par an à 5 francs chacun, 


La Vie Antique des Grecs et des Romains, 


par F. Guhl et W. Koner, traduit de 
l'allemand d’après la 4 édition par F. 
Trawinski, avec revision et notes par O, 
Riemann et une introduction d'Albert 
Dumont. 2 vol. In-8° de 450 p. chacun, 
illustrés de nombreuses gray. Paris, 
J. Rothschild. 


Voir, dans la Chronique des arts, 18 avril 1885, un 
article de M. A. de Lostalot. 


L'Art antique de la Perse : Achéménides, 


Parthes, Sassanides ; par Marcel Dieulafoy, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
chargé par le gouvernement d’une mis- 
sion archéologique. Troisième partie : la 
Sculpture persépolitaine. Grand in-4°, 
112 p. avec 124 fig. et 19 pl. hors texte. 
Paris, libr. Des Fossez et C*. 


Mélanges d'archéologie et d'histoire, par 


Jules Quicherat. Antiquités celtiques, 
romaines et gallo-romaines, mémoires et 
fragments réunis et mis en ordre par 
Arthur Giry et Auguste Castan, précédés 
d'une notice sur la vie et les travaux de 
J. Quicherat, par Robert de Lasteyrie, et 
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d'une bibliographie de ses œuvres. In-8°, 
vur-o8t p. avec portrait, fig. et 8 pl. 
Paris, libr. Picard. 


Le Cicerone, guide de l’art antique et de 
l’art moderne en Italie; par J. Burckardt, 
professeur à l'Université de Bâle, traduit 
par Auguste Gérard sur la 5 édition, 
revue et complétée par le docteur Wil- 
helm Bode, directeur du Musée de Berlin. 
In-8° de xxr-200 et 4 pl. Paris, impr. 
Firmin Didot. 

Voir, dans la Chronique des arts du 21 février 1885, 
un article de M. Louis Courajod. 


Archéologie scandinave. Fers de lance avec 
inscriptions runiques; par Chodzkiewicz. 
In-8°, 18 p. Paris, libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique (antiquité et 
moyen age.) 

Inscription de Mérou-Nérar I", roi d’As- 
syrie; par M. Pognon, consul suppléant 
de France à Tripoli de Barbarie. In-8°, 
428 p. Paris, libr. Leroux. 


Extrait du Journal asiatique. 


Nouvelles inscriptions nabatéennes de Me- 
dain Salib; par M. Philippe Berger, sous- 
bibliothécaire de l’Institut. In-4’, 19 p. et 
2 pl. Paris, impr. nationale. 

Extrait des Comptes rendus de l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 


Inscriptions syriaques de Salamäs, en 
Perse; par M. Rubens Duval. In-8°, 28 p. 
et pl. Paris, impr. nationale. 

Extrait du Journal asiatique. 

Dédicace à la Fortune prénestine inscrite 
sur une tablette de bronze; par M. Mowat. 
In-8°, 4 p. Paris, impr. nationale. 

Extrait des Comptes rendus de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 

Monuments mégalithiques de Tunisie; par 
Girard de Rialle. In-8°, 14 p. avec fig. et 
pl. Angers, impr. Burdin et C’. 
Extrait du Bulletin des antiquités 

fascicule 9, juillet 1884. 

Le Tumulus de Gavr'inis; Explication de 
l'origine des dessins sculptés sur les 
pierres de l'allée couverte; par Abel Mai- 
tre. In-8°, 11 p. avec fig. Paris libr. Le- 


africaines, 


roux. 
Extrait do la Revue archéologique. 


Note sur une urne gallo-romaine en pierre 
et sur le lieu de sa provenance, Breith 
(La Souterraine, Creuse); par M. G. Ca- 
miade. In-8°, 42 p. et pl. Dax, impr. Jus- 
tère. 

Extrait du Bulletin de la Société de Borda. 

Antonino Salinas; Solunto, ricordi storici e 
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archeologici. Palermo, tip. dello Statuto, 
in-8°. 33 pp. et 8 pl. 2 fr. 50. 

Mittelalterliche Künstler und Werkmeister 
Niedersachsens und Westfalens lexika- 
lisch dargestellt von H. W. H. Mithoff. 
Zweite umgearbeitete und vermehrte 
Ausgabe. Hannover, Helwing. In-8°, 1x, 
452 p. 6 fr. 25. 


The Pyramids and Temples of Gizeh (New 
and Revised edition), by W. M. Flinders 
Petri. London, Field. In-8°. x 


E. Drouin, sur l'Art antique de la Perse, 
Achéménides, Parthes, Sassanides, par 
Marcel Dieulafoy. 


Voir le Muséon, Revue internationale, livr. de 
janvier 1885. Louvain, In-8°, 


Monuments of Athens : an historical and 
archæological Description, by Kastrome- 
nos, translated from the Greek by Agnes 
Smith. London, Stanford. In-8°. 


Collection Camille Lécuyer. Terres cuites 
antiques trouvées en Grèce et en Asie 
Mineure. Notices de MM. Fr. Lenormant, 
J. de Witte, A. Cartault, G. Schlumberger, 
E. Babelon, G. Lécuyer. Livraisons 4, 2,3 
et 4. [u-f°, 156 p. et 84 pl. en phototypie. 
Paris, libr. Rollin et Feuardent. 


Pompeji in seinen Gebauden, Alterthu- 
mern un Kunstwerken, dargestellt von 
Johannes Overbeck. Vierte im vereine 
mit August man durchgearbeitete und 
Vermehrte Auflage. Leipzig, Engelmann, 
in-4°. 676 p. 30 vues et 320 grav. 22 fr. 50. 


Description du Forum romain, et guide 
pour le visiter : traduction frangaise, 
revue et augmentée par l’auteur, H. Ma- 
rucchi. Rome, Loœscher, in-16. 208 pp. 
3 fr. 50, 

Fastes de la province romaine d'Afrique : 
par Charles Tissot, ambassadeur deFrance. 
Publiés d’après le manuscrit original et 
précédés d'une notice biographique sur 
l'auteur par Salomon Reinach, secrétaire 
de la commission archéologique de Tu- 
nisie. In-8°, zxxxvin-816 p. et portrait de 
l’auteur. Paris, libr. Klincksieck. 


Paris in old and present times, with special 
reference to changes in its architecture 
and topography by Philip Gilbert Hamer- 
ton, with many illustrations. London, 
Seely. In--4° et grav. f°. 

Congrès archéologique de France, 50° ses- 
sion. Séances générales tenues à Caen en 
1883, par la Société française d’archéolo- 
sie pour la conservation et la description 

“des monuments. In-8°, xryu-561 plan- 
70 
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ches et gravures Paris, libr. Champion. 
Publié par la Société francaise d'archéologie pour 
la conservation des monuments. 

Les plus belles églises du monde, notices 
historiques et archéologiques sur les tem- 
ples les plus célèbres de la chrétienté; 
par l'abbé J.-J. Bourassé, président de la 
Société archéologique de Touraine. Illus- 
trations d'après Karl Girardet. 5° édition. 
In-8°, 480 p. Tours. libr. Mame et fils. 


Les Charniers des églises de Paris; par 
l'abbé Valentin Dufour, du clergé de 
Paris. Saint-Étienne et Saint-Benoît. In-8", 
49 p. avec fig. Paris, libr. Laporte. 


Monographies parisiennes. 


La cité de Carcassonne, guide du visiteur, 
résumé historique, monographie et des- 
cription des monuments d’après les docu- 
ments tirés des ouvrages de MM. Cros- 
Mayrevieille et Viollet-le-Duc; par Victor 
Boyer. Petit in-8°, 135 p avec 3 plans 
par M. G. Plauzolles et 24 dessins par 
M. Libonis. Paris, impr. Chamerot. 


Notice sur la construction de l’église de la 
Chaise-Dieu (Haute-Loire), son fondateur, 
son architecte, ses décorateurs (1344-1352), 
d’après les documents conservés aux 
archives du Vatican; par Maurice Fau- 
con, ancien membre de l'École française 
de Rome. In-8°, 62 p. et 3 pl. Paris, 
impr. nationale. 


Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques, n° & de 1884. 


Le cimetière franc d'Eu (Seine-Inférieure) 
et la Tombe d’un monétaire; par Michel 
Hardy, associé correspondant de la So- 
ciété des antiquaires de France. In-8°, 
32 p. avec dessins. Rouen, libr. Métérie. 


Note sur la découverte de la sépulture de 
Jean If, de la Cour d’Aubergenville, 
évêque d’Evreux (1244-1236); par Georges 
Bourbon. In-8°, 4 p. et pl. Paris, impr 
nationale. 


Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques, année 1885. 


Les anciens vitraux du comté Nantais; par 
J. de Kersauson ct R. de |’Estourbeillon. 
In-8°, 17 p. Nantes, impr. Forest et Gri- 
maud. 

Extrait de la Revue de Bretagne et de Vendée, 
septembre 1884. 


Dictionnaire historique ct archéologique du 
département du Pas-de-Calais, publié par 

la commission départementale des monu- 
ments historiques. T. 3 : arrondissement 
de Saint-Pol. In-8°, 252 p. Arras, libr. 
Sueur-Charruey et Delville. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Paysages et monuments du Poitou, photo- 
graphiés par Jules Robuchon, de la So- 
ciété des antiquaires de l'Ouest, imprimés 
en photoglyptie par la maison Boussod 
et Valadon (Goupil et C), à Paris. Notices 
par divers auteurs. In-f. Livraisons 4, 2 
et 3 : Chauvigny (Vienne), avec notices 
rédigées par M. C. Tranchant de la Société 
des antiquaires de l'Ouest, 46 p. et 6 pl. 
Livraisons 4, 3 et 6 : Vouvent (Vendée) 
et la Forêt, avec notices rédigées par 
M. René Vallette, de la Société des anti- 
quaires de l'Ouest, 16 p. et 6 pl. Livrai- 
sons 7, 8, 9, 40 et 41 : Oyron (Deux-Sèvres), 
avec notices rédigées par M. Daviau, 
architecte du château, 22 p. et 10 pl. 
Livraisons 12, 43 et 14 : Sanxay (Vienne), 
découvertes gallo-romaines d’Herbord, 
près Sanxay, avec notices rédigées par le 
R. P. Camille de La Croix, de la Société 
des antiquaires de l'Ouest, 12 p. et 6 pl. 
Paris, impr. Motteroz. 

L'ouvrage, tiré à 400 exemplaires numérotés aux 
noms des souscripteurs, sera complet en 150 li- 
vraisons paraissant tous les quinze jours, Le 
prix de chaque livraison, pour les souscripteurs 
à 50 livraisons environ, composant un volume, 
est fixé à 3 francs pour les trois cents premiers 
numéros; les cent derniers à souscrire seront 
portés a4 francs la livraison. La publication sera 
complètement terminée en trois années, 


Note sur deux inscriptions de l'église Saint- 
Remi à Reims, antérieures au xu° siècle; 
par M. L. Demaisons, archiviste de la 
ville de Reims. In-8°, 3 p. Paris, impr. 
nationale. 


Extrait du Bulletin archéologique du Comité des 
travaux historiques et scientifiques, année 1884. 


Le trésor de Saint-Cergues sur Nyon, par 
Eugène Demole. Genève. In-8°. 

Monnaies d’or et d'argent de la seconde moitié du 
xvi° siècle. 

Monuments funéraires de l’église Saint- 
Étienne à Saint-Mihiel (1349-1856); par 
M. Léon Germain. In-8°, 54 p. Bar-le-Duc, 
impr. Philipona et C’. 

Notice historique et archéologique sur 
l’abbaye de Saint-Jouin de Marnes; par 
Bélisaire Ledain, de la Société francaise 
d’archéologie. In-8°, 92 p. Poitiers, impr. 
Tolmer et C’. 


Extrait des Mémoires de la Société des antiquaires 
de VOuest, t. 6. 1883. 


Étude historique et artistique sur les an- 
ciennes églises de la Savoie et des rives 
du lac Léman; par l'abbé P. F. Poncet, 
archidiacre et vicaire général. In-8", 98 p. 
Annecy, impr. Niérat et C. 

Extrait des Mémoires et documents publiés par 
l’Académie salésienne, t. 7. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Les monuments anciens de la Tarentaise 
(Savoie); par E. L. Borrel, architecte. 
Grand in-4°, 338 p. et 95 pl. dont 5 hélio- 
gravures et 1 chromolithographie. Paris, 
libr. Ducher et C*. 50 francs. 


Un reliquaire-ostensoir ; par M. le chanoine 
Pottier. In-8°, 12 p. et pl. Montauban, 
impr. Forestié. 

Extrait du Bulletin de la Société archéologique de 
Tarn-et-Garonne. 

Un reliquaire du xv° siècle; par X. Barbier 
de Montault. In 8°, 12 p. avec fig. Tours, 
impr. Bousrez. 


Extrait du Bulletin monumental, 1884. 


Clochettes d'église des xv‘, xvr' et xvii‘ sid- 
cles ; par M. le chanoine F. Pottier, pré- 
sident de la Société archéologique de 
Tarn-et-Garonne. In-8°, 145 p. et gray. 
Montauban, impr. Forestié. 

Extrait du Bulletin de la Société archéologique 
de Tarn-et-Garonne. 

Une église romane et deux inscriptions 
tumulaires à Orange; par L. Duhamel. 
In-8°, 42 p. Paris, libr. Champion. 

Inscriptions romaines de Fréjus; par A. 
Héron de Villefosse, de la Societe des 
antiquaires de France, et H. Thédenat, de 
la même Société. In-8°, 196 p. avec 
4 pl. et 15 fig. Tours, impr. Bousrez. 
Papier vergé, 

Die loggia dei Lanzi zu Florenz. Eine quel- 
len Kritische Untersuchung von Carl Frey. 
Berlin, Hertz. In-8°, 390 p. avec 2 pl. 


Memorie storiche dell’antichissima basilica 
di San-Giovanni-Battista in Firenze, rac- 
colte d. G. B. Befani. Firenze. In-8°. 
220 pp. et 3 pl. 4 fr. 50. 


Memorie storiche sulla Chiesa di Pesio, di 
prof. G. B. Botteri. Torino, Scioldo. In-16, 
pp. 292. 3 fr. 


Die Genesisbilder in der Kunst des frithen 
mittelalters mit besonderer Riicksicht auf 
den Ashburnham-Pentatewch, von A. 
Springer. Voy. Abhandlungen der philo- 
logisch-historischen classe derk. Sachtis- 
chen Gesellschaft der wissenschaften. 
Vol. sx. Leipzig, Hirzel. In-4°. 


Denkmaler der Klassischen Altertums zur 
Erlauterung des Lebens der Griechen und 
Romer in Religion, Kunst und Sitte. 
Lexikalisch bearbeitet von B. Arnold, 
H. Blümner, W. Deecke, K. von Jan, L. 
Julius, A. Milchhofer, A. Müller, O. Ri- 
chter, H. von Rohden, R. Weil, E. Wolf- 
flin und dem Herausgeber A. Baumeister. 
Mit etwas Abbildungen. Munchen, Olden- 
bourg. In-f°. 


ce 
ce 
ce 


VIII. — NUMISMATIQUE. 
Sigillographie. 


Les Médailleurs de la Renaissance; par 
Aloïss Heiss. (Cinquième monographie, 
Spinelli; Anonymes d'Alphonse I", d’Este , 
de Lucréce Borgia, etc.: les Della Robbia; 
G. delle Corniole; Bellini; Cortanzo, etc. 
Grand in-4, 88 pages avec 11 phototypo- 
graphies inaltérables et 100 vignettes. 
Paris, libr. Rothschild. 60 francs. 

Papier vélin teinté. Titre rouge et noir. — Cette 
publication paraît par monographies séparées et 
tirées à 150 exemplaires. 

Deutsche medailleurs des Sechzehnten und 
Siebzehnten Jahrhunderts von Adolf 
Erman. Berlin, Weidmann. In-8°, 124 p. 
et 41 pl. 

Notes sur quelques ateliers monétaires mé- 
rovingiens de Brie et de Champagne : 
Binson, Château-Thierry, Jouarre, Mou- 
roux et Provins; par M. de Ponton d’Amé- 
court. In-8°, 20 p. avec fig. Paris, impr. 
nationale. 

Extrait des Comptes rendus de l'Académie des in- 
scriptions et belles-lettres. 

Catalogue du médaillier de Savoie du musée 
d'Annecy : par André Perrin, de la So- 
ciété florimontane. In-8°, xu-112 p. avec 
fig. Chambéry, libr. Perrin. 


Minière, zecche e monete della Sardegna, 
Cenni cronologici con quadri e litografie 
del cavaliere Toxiri Agostino. Ancona, 
Morelli. In-4. 8 fr. 25. 


Sphragistische Mittheilungen ans dem 
Deutsch - Ordens - Centralarchive. Von 
D' E. Gaston Pottickh Grafen von Pette- 
negg. Frankfurt am Main, Rommel, In-#, 
40 p. 3 fr. 75. 


Inventaire des sceaux de la collection Clai- 
rambault, à la bibliothèque nationale ; 
par G. Demay, chef de la section histo- 
rique des archives nationales. T. 4. In-4° 
à 2 col., 1-704 p. Paris, Hachette et C’. 
Collection de documents inédits sur l'histoire de 

France, publiés par les soins du ministre de 
l'instruction publique. 


Sceaux inédits de Jean, sire de Joinville, et 
de Robert, sire de Sailly; par M. Le Mer- 
cier de Moriére. In-8°, 8 p. et pl. Paris, 
impr. nationale. 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques, 1884. 


Armorial et sigillographie des évêques de 
Marseille, avec des notices historiques 


sur chacun de ces prélats; publiés par 
l'abbé J. H. Albanès, historiographe du 
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diocèse. Grand in-4°, xv-20% avec fig. 
Marseille, impr. Olive. 
Titre rouge et noir. Papier vélin, 

Deux médailles de la Saint-Barthélemy. 
Figure et exposition des pourtraictz et 
dictons contenus es medailles de la cons- 
piration des Rebelles en France, oppri- 
mée et estaincte par le Roi tres crestien 
Charles IX, le 24 jour d’aoust 1572, par 
Nic. Favyer. Paris, Dallier, 1572. Réim- 
pression par Fick, Genève. 


IX. — CURIOSITE. 


Céramique. — Mobilier. 
Tapisseries. — Armes. — Costumes. 
Livres, etc. 


Conférence à la huitième exposition de 
l'Union centrale des arts décoratifs, en 
188%, sur la décoration céramique par 
impression; par M. Léon Vidal, profes- 
seur à l'École nationale des arts décora- 
tifs de Paris. In-4, 12 p. avec fig. Paris, 
impr. Quantin. 

Extrait de la Revue des arts décoratifs de jan- 
vier 1885. 

La Céramique à l'Exposition universelle in- 
ternationale de 1883 à Amsterdam; par 
Gustave Thierry, vice-président de la 
chambre syndicale de la céramique et de 
la verrerie. In-8°, 112 p. Paris, Clavel. 
Rapport du jury international. 

Majolika-Fliesen aus Siena (1500-1550) nach 
Orig. Zeichnungen von G. Brenci. Text 
V. J. Lessing. Berlin, Wasmuth. In-fe. 

Recherches sur les anciennes porcelaines 
de Tournay; par Eugène Soil. Tournay, 
Wasseur-Delmée. In-8°, 576 p. et 20 pl. 
42 fr. 

La Poterie et la Porcelaine au Japon, trois 
conférences; par M. Ph. Burty. In-4, 
39 p. Paris, impr. Quantin. 

Extrait de la Revue des arts décoratifs de jan- 
vier 1885. 

Catalogue de l'exposition rétrospective des 
porcelaines de Vincennes et de Sèvres à 
la 8° exposition de l'Union centrale des 
arts décoratifs; par O. du Sartel et 
E. Williamson. In-46°, 232 p. Paris, impr. 
Motteroz. 


Conférence sur le verre, son histoire et ses 
procédés de fabrication; par M. Léon 
Appert, ingénieur verrier, à la huitième 
exposition de l’Union centrale des arts 


décoratifs. In-4, 32 p. Paris, impr. 

Quantin. 

Extrait de la Revue des arts décoratifs de jan- 
vier 1885. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Catalogue de l'exposition des manufactures 
nationales (Sèvres, les Gobelins, Beauvais, 
la Mosaïque) à la 8° exposition de l'Union 
centrale des arts décoratifs (1884). In-16, 
211 p. Paris, impr: Motteroz. 

Décadence de la tapisserie à Arras depuis 
la seconde moitié du xv° siècle, lettre à 
M. Loriquet, archiviste du Pas-de-Calais, 
membre de la commission historique ; 
par A. Guesnon. In-8°, 36 p. Lille, impr. 
Lefebyre-Ducrocq. 

Question des tapisseries d’Arras, réponse à 
M. Guesnon; par E. Van Drival. In-8°, 
42 p. Arras, impr. De Sède et C’. 

Des tapisseries de haute-lisse à Arras après 
Louis XI, question historique; par M. le 
chanoine E. Van Drival, secrétaire géné- 
ral de l’Académie d'Arras. In-8°, 49 p. 
Arras, impr. Schoutheer. 

Réplique à l’auteur des Tapisseries d'Arras 
au sujet de sa dernière brochure; par 
A. Guesnon. In-8°, 36 p. Lille, impr. 
Lefebvre-Ducrocq. 

Costumes de carnaval, album de seize nou- 
veaux costumes en couleurs dessinés 
par F. Renard, d'après les dessins de 
Draner, précédés de quelques conseils 
sur l'art de se costumer et sur le choix 
d'un costume; par L. Vanier. In-8’, 
vit p. et 46 pl. en couleurs. Paris, libr. 
Vanier. 3 fr. 

Le Costume historique : 500 planches, 
300 en couleurs, or et argent, 200 en ca- 
maieu, avec des notices explicatives et 
une étude historique; par A. Racinet. 
16° livraison. In-f°, 118 p. et 23 pl. Paris, 
libr. Firmin-Didot et C°. 

Dizionario storico-blasonario delle famiglie 
nobili italiane estinte e fiorenti; par Crol- 
lalanza. Roma, Cappelli. In-8°. 


Liebhaber-bibliothek alter illustratoren in 
fac-simile-reproduction. Bd. X. Hans 
Holbein’s Todtentanz. Lyon, Trechsel 
fratres, 1538. — München, Hirth. In-4’, 
6 fr. 

£isenwerke Oder Ornamentik der Schmiede- 
Kunst des mittelalters und dee Kenais- 
sance von J. H. von Hefner-Alteneck. 
Frankfurt am Main, Keller, 1870-1885, in-f°. 


Le Musée du Conservatoire national de 
musique, catalogue descriptif et raisonné ; 
par Gustave Chouquet, conservateur du 
musée. Nouvelle édition. In-8°, xv1-276 p. 
avec fig. et pl. Paris, Firmin-Didot. 

Cronistoria dei teatri di Modena, dal 4878 a 
tutto il 4881, compilata da G. Ferrari- 
Moreni e U. Tardini. Modena, tip. Legale. 
In-8°, 268 p. 3 fr. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Les Grands relieurs parisiens du xvi‘ siècle, 
Boyet, Padeloup, Derome, documents 
nouveaux; par J. J. Guiffrey. In-8°, 45 p. 
Nogent-le-Rotrou, impr. Gouverneur. 
Extrait du Bulletin de la Société de l’histoire de 

Paris et de l'Ile-de-France, 11° année (1884). 

Les Marques des libraires et imprimeurs 
du xv° au xvi" siècle; par Paul Dela- 
lain. In-16, 12 p. Paris, impr. Pillet et 
Dumoulin. 

Extrait de la Bibliographie de la France du14 mars 
1885. Papier vergé, 

Die Initialen der Renaissance, nach den 
constructionen von Alb. Dürer; heraus- 
gegeben von Camilla Sitte, Vienne, Staa- 
tsdruckerei. 

Voir la Chronique des arts du 1° novembre 1884. 


Le livre des collectionneurs, par M. Al- 
phonse Maze-Sencier. Grand in-8° de 
877 p. avec fig. Paris, impr. Renouard. 
Voir, dans la Chronique des arts du 11 avril 1885, 

un article de M. Alfred Darcel, 

L'Hôtel Drouot et la Curiosité en 1883-1884, 
par P. Eudel, avec une préface par 
Champfleury (4° année.) In-18 jésus, 
vit-424 p. Paris, libr. Charpentier et C*. 


X. — BIOGRAPHIES. 


Grands peintres français et étrangers. Ou- 
vrage d'art publié avec le concours des 
maîtres; texte par les principaux critiques 
dart. Première partie : W. Bouguereau, 
par René Ménard : Joset Israels, par Ph. 
Zicken; Jules Breton, par E. Montrosier. 
In-f. Titre rouge et noir et p. 14 48, 
avec 3 planches photogravées hors texte 
et 51 photogravures, dessins, croquis, 
etc., dans le texte. Deuxiéme partie : 
J. Paul Laurens, par F. Fabre; E. Van 
Marcke, par R. Ménard; F. A. Bridgman, 
par E. Strahan. In-f, p. 49 à 96, avec 
3 planches hors texte et 58 photogra- 
vures. Troisième partie : Jules Lefebvre, 
par J. Claretie; Joseph de Nittis, par 
E. Blémont; H. W. Mesdag, par Ph. Zic- 
ken. In-f°, p. 97 à 444, avec 3 planches 
hors texte et 57 photogravures. Quatriéme 
partie : J. L. Gérôme, par Jules Claretie ; 
M. Munkacsy, par Saint-Juirs; Charles 
Jacque, par J. Claretie. In-f°, p. 145 à 192. 
avec 8 pl. hors texte et 60 photogravures, 
dessins, croquis, etc., dans le texte. Paris, 
libr. Launette; Boussod, Valadon et C’. 
L'ouvrage se composera de huit parties. Chaque 

partie, renfermée dans un élégant album et con- 
tenant 3 études d'artistes et 45 planches photo- 
gravées hors texte, et de 40 à.50 photogravures 
dans le texte, se vend 40 franes. Complet, 
320 francs, 
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Deuxiéme série de peintres et sculpteurs 
contemporains, Artistes vivants au 
4" janvier 1881; notices par J. Claretie, 
Portraits à Jleau-forte, par Massard. 
2° série : Meissonier, Baudry, Gérôme, 
Henner, Doré, Bonnat, Carolus Duran, 
J. Dupré, Vollon, L. Leloir, Detaille, J. P. 
Laurens, C. Jacque, P. Dubois, J. Le- 
febvre et Falguière. In-8°, 393 p. et por- 
traits. Paris, impr.-libr. Jouaust : 40 francs, 
Cette deuxième série, consacrée aux principaux ar- 

tistes vivants qui ont déjà donné la mesurè 


complète et définitive de leur talent, com- 
prendra un nombre indéfini de livraisons. 


Dictionnaire illustré des beaux-arts. (Ar- 
tistes modernes.) Fascicules 4, 2 et 3. 
M. Bouguereau. Grand in-8° à 2 col. 
p- 1 à 24, avec 8 pl. photogravées par 
Goupil et 48 p. de dessins. Paris, libr. 
Baschet. 

Cet ouvrage a pour objet l'étude biographique des 
principaux artistes contemporains et la repro- 
duction de leurs œuvres les plus importantes. II 
sera publié en livraisons ou fascicules à 3 francs, 
paraissant tous les quinze jours, et contenant 
8 pages de texte, une photogravure et 16 pages 
de dessins. La réunion des fascicules, classés 
par ordre alphabétique, formera, dans la suite, 
l’ensemble du dictionnaire. Les huit premiers 
auront pour objet l'œuvre de M. Bouguereau. 


Bryäns dictionary of painters, sculptors, 
and engravers. À new edition from en- 
tirely new plates. New-York, Dodd, In-8°. 


Petite histoire des grands peintres. Anti- 
quité, école italienne, par Lucien Sol- 
vay. Bruxelles, Lebègue, in-8°. 

Avec nombreuses gravures dans le texto. 


Artisti Subalpini in Roma nel secoli xv, 
xvi e xvii, da A. Bertolotti. Mantova, 
Mondovi. In-8°, 284 p. 5 fr. 


Artists at home photographed by J. P. 
Mayall, and reproduced in fac-simile by 
photo-engraving on copper plates. Edited, 
with biographical notices and descrip- 
tions by F. G. Stephens. London, Samp- 
son Low. In-f°. 48 fr. 


Discours prononcé aux funérailles de 
M. Abadie, de l’Académie des beaux-arts, 
le 5 août 1884, par M. Guillaume, prési- 
dent de cette académie. In-4°, 7 p. Paris, 
impr. Firmin-Didot et C°. 


Institut de France. 


Les Adam et Clodion, par H. Thirion. 
Grand in-4°, 416 p. avec 75 grav., dont 
45 pl. hors texte tirées en couleurs et or. 
Paris, libr. Quantin. 50 francs. 

Tiré à petit nombre. Papier vélin, Titre rouge et 
noir. Il a été tiré 50 exemplaires numérotés sur 


papier Whatman avec deux suites des planches, 
Prix : 100 francs, 
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Charles Blanc et son ceuvre, par Tullo Mas- 
sarani, avec une introduction par Eugène 
Guillaume. In-8°, de 250 p. Paris, impr. 
Rothschild, 

Voir, dans la Chronique des arts du 18 octobre 
1884, un article de M. Louis Gonse. 

Giovanni Cittadella. Pietro Selvatico nell’ 
arte. Venezia, tip. di Antonelli. In-8°, 264 p. 
4 francs. 

Michel Colombe et son ceuvre; par Antony 
Roulliet. In-8°, 76 p. Tours, impr. 
Rouillé-Ladevèze. 

Extrait des Annales de la Société d'agriculture, 
sciences, arts et belles-lettres du département 
d’Indre-et-Loire, 1884. 

Eugène Delacroix par lui-même ; par G. Dar- 
genty. In-48 jésus, 230 p. et portrait. 
Paris, libr. Rouam. 8 fr. 

Notice sur Albert Dumont; par 0. Riemann. 
In-8°, 18 p. Paris, libr. Klincksieck. 
Extrait dela Revue de philologie, de littérature et 

d'histoire anciennes, janvier 1885. 

Discours prononcé aux funérailles de M. du 
Sommerard, de l’Académie des beaux- 
arts, par M. Bouguereau, président de 
cette Académie. In-4 4 p. Paris, Firmin- 
Didot et C. 

Institut de France. 

Notice sur Ja vie et les travaux de M. Alexan™ 
dre Hesse, de l’Académie des beaux-arts; 
par M. Delaunay, de la même académie. 
In-4, 8 p. Paris, Firmin-Didot et C°. 
Institut de France. 

Hans Holbein; par Jean-Rousseau. In-#, 
76 p. avec deux portraits de Hans Holbein 
et 35 grav. d'après les œuvres du maitre. 
Paris, libr. Rouam. 

Bibliothéque d’art ancien. 

Jundt (Gustave); par E. H. Grand. In-8°, 
20 p. Paris, impr. Quantin. 

Etude biographique. François Lenormant 
par M. l'abbé Le Hir. In-8°, 98 pages. 
Lyon, libr. Vitte et Perussel. 

Extrait de la Controverse et le Contemporain. 

Josse Lifferin, peintre marseillais du xv° siè- 
cle; par M. J. H. Albanès. In-8°, 46 pages. 
Paris, impr. nationale. 

Extrait du Bulletin du comité des travaux histo- 
riques, archéologie, n° 3 de 1884. 

Notes et souvenirs sur Charles Meryon, son 
tombeau au cimetière de Charenton Saint- 
Maurice; par Aglaüs Bouvenne. Avec un 
autographe, des dessins inédits, des por- 
traits de Meryon et des gravures de 
Bracquemond, Bouvenne, Focillon et 
Gachet. In-4°, 60 p. Paris, libr. Charavay. 
Tiré à 335 exemplaires numérotés, dont 300 sur 


papier du Marais, 20 sur papier de Hollande et 
40 sur papier du Japon. 
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Memorie postume di Francesco Mosso, pit- 
tore. Publicate da Marco Calderini, To- 
rino, Roux 456 pages, avec la liste des 
œuvres de Francesco Mosso et photo- 
graphies. In-8°, 6 francs. 


Jehan Perreal, dit Jehan de Paris, peintre 
et valet de chambre des rois Charles VIL, 
Louis XII et François I; recherches sur 
sa vie et son œuvre par E. M. Bancel. 
Ouvrage orné de nombreuses grav. et 
d'une lettre de J. Perréal en fac-similé, 
In-4°, 1v-252 p. et 23 grav. hors texte. 
Paris, libr. Launette. 

Tiré à 120 exemplaires numérotés. Papier vélin. 
Titre rouge et noir. 

Nouveaux documents sur le peintre Antoine 
Ronzen, ditle Vénitien; par M. J. H. Al- 
banès. In-8°, 46 p. Paris, impr. nationale. 
Extrait du Bulletin du comité des travaux histo- 

riques, archéologie, n° 3 de 1884. 

Notice sur Robert Soyer, ingénieur des 
ponts et chaussées; par M. Eudoxe Mar- 
cille. In-8°, 36 p. et portrait. Orléans, 
libr. Herluison. 


Étude sur Alfred Tonnellé, discours pro- 
noncé à la distribution des prix du collège 
Saint-Grégoire, par l'abbé Guinaudeau- 
Mestayer. In-4°,8 p. Tours, impr. Juliot. 

Un graveur liégeois à Nancy, Jean Valdor; 
par Emile Mellier. In-8°, 19 p. et auto- 
graphe. Nancy, impr. Crépin-Leblond. 
Extrait des Mémoires de la Société d'archéologie 

lorraine pour 1884. 

Antoine Watteau, sa vie, son œuvre et les 
monuments élevés à sa mémoire; fête du 
bi-centenaire du peintre des fêtes galan- 
tes; par G. Guillaume. Feuilles 4 à 5. 
In-4°, 40 p. Lille, impr. Danel. 


XI. — PHOTOGRAPHIE 


Manuel du touriste photographe; par M. Léon 
Vidal, professeur à l’École nationale des 
arts décoratifs. Première partie. [n-18 
Jésus, xvi-348 p. avec fig. Paris, libr. 
Gauthier-Villars. 


Annales de la photographie. 


Traité pratique de photographie; Eléments 
complets, perfectionnements et méthodes 
nouvelles; Procédé au gélatinobromure : 
par Geymet. 3° édition, revue et augmen- 
tée. In-18 jésus, 266 pages. Paris, libr. 
Gauthier-Villars. 


Traité pratique de céramique photographi- 
que : Epreuves irisées or et argent; com- 
plément du Traité des émaux photogra- 
phiques, par Geymet. In-18 jésus, 139 p. 
Paris, libr. Gauthier-Villars. 2 fr. 75. . 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


De l'effet artistique en photographie. Con- 
seils aux photographes sur l'art de la 
composition et du clair-obscur, par H. P. 
Robinson. Traduction francaise de la 
2° édition anglaise, par Hector Colard, 
membre de l’Association belge de photo- 
graphie. Gand, impr. C. Annoot-Braek- 
man. In-8°, vur-179 p. 


Les Insuccès en photographie, causes et re- 
mèdes, suivis de la retouche des clichés 
et du gélatinage des épreuves; par V. 
Cordier, pharmacien-chimiste. 3° édition. 
In-18 jésus, 87 p. avec fig. Paris, libr. 
Gauthier-Villars. 4 fr. 75. 


La Photographie simplifiée, méthode D. 
Hutinet, « faire petit pour obtenir grand » ; 
par D. Hutinet. In-32, 1-56 p. avec fig. 
Paris, l’auteur, impr.-édit., 48, avenue 
Parmentier. 1 franc. 

Nouveau traité de photographie simplifiée, 
ou la Photographie sans maitre, guide sûr 
et facile de l’amateur et du praticien pour 
la réussite des opérations photographi- 
ques : photographie au collodion, photo- 
graphie au gélatino-bromure, photographie 
ivoire, photographie au charbon; par 
Eugène Baillet, photographe-professeur. 
In-8°, 32 p. Paris, Le Bailly. 

Appareil photographique-panoramique : le 
Cylindrographe; par Paul Moessard, ca- 
pitaine du génie, breveté, professeur de 
topographie à l’École spéciale militaire. 
In-18, 43 p. avec 22 fig. Paris, Delagrave. 

Les Ateliers photographiques de l’Europe; 
par H. Baden Pritchard. Traduit de l'an- 
glais sur la 2° édition par Charles Baye. 
In-18 jésus, x1-322 p. avec fig. Paris, libr. 
Gauthier-Villars. 5 francs. 


XII. — PÉRIODIQUES NOUVEAUX 


PARUS PENDANT LE SEMESTRE. 


Revue des livres et des estampes, critique 
mensuelle de tout ce qui s’imprime en 
France, dirigée par Joséphin Peladan, avec 
la collaboration d'écrivains spéciaux, de 
savants et d'artistes, paraissant le 1" de 
chaque mois. 4° année. Livraison 4. 1° oc- 
tobre 1884. In-4° à 2 col., 16 p. Saint- 
Germain, impr. Bardin et C*; Paris, 16, 
rue d’Argenteuil. Abonnement annuel : 
Paris, 7 francs; départements, 8 francs; 
union postale, 9 francs; voie anglaise, 
40 francs. Un numéro, 4 franc. 
Supplément de l’Artiste, 

Le Moniteur de l'Exposition de 1889, jour- 
nal mensuel, organe technique, scientifi- 
que, artistique, littéraire et financier de 
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l'Exposition de 1889. 1" année. N° 4. (No- 
vembre 1884.) In-4° à 2 col., 4 p. Paris, 
impr. Chaix; 116, avenue de Villiers. 
Abonnement : France, un an, 20 francs; 
six mois, 12 francs ; étranger, le port en 
sus. 

Exposition (l) universelle de 4889, jour- 
nal mensuel, organe technique, scientifi- 
que, artistique, littéraire et financier de 
l'exposition universelle de 1889. 1° année. 
N° 4. (Octobre 1884). In-4 à 2 col., 4 p. 
Paris, impr. Chaix; 416, avenue de 
Villiers. Abonnement : France, un an, 
12 francs; six mois, 8 francs; étranger, 
frais de poste en sus. 


Vaience-Artiste, paraissant le jeudi et le 
dimanche. 1" année. N° 4. 18 septembre 
1884. Grand in-4 à 2 col., 4 p. Valence, 
impr. Cremilleux; 6, Grande-Rue. Abon- 
nement : six mois, 5 francs; trois mois, 
2 fr. 50. Un numéro, 10 cent. 


Revue artistique. Beaux-arts, littérature, 
musique, arts industriels. — Anvers, bu- 
reaux : rue du Lombart, 28. 


Chronique des beaux-arts. Journal parais- 
sant le dimanche. 1* année. Chaque nu- 
méro contient une phototypie hors texte, 
reproduisant une œuvre d'art. Anvers, 
administration : Rempart Sainte-Catherine. 


Art moderne (L’).Revue critique des arts et 
de la littérature. Bruxelles, administration, 
rue de l'Industrie, 26. Par an, 10 francs 


The journal of Indian art. Punjab wood- 
carving. Rustic ornamentation by J. L. 
Kipling. London, in-f°. 


The studio, journal of the Fine Arts. New- 
York, in-4°. 


Table alphabétique et raisonnée de la Ga- 
zetle des beaux-arts. (Noms, matières, 
gravures). Du t. 4 au t. 22, deuxième pé- 
riode (1869-1880); par Henry Jouin. Grand 
in-8° à 2 col. vur-456 p. Paris, à la 
Gazette des beaux-arts. Prix: 45 francs. 

Bulletin de la Société des architectes de 
l'Aisne. Année 1883. In-8°, 103 p. avec 
tableaux et pl. Saint-Quentin, impr. 
Poette. 

Mémoires de la Société d’histoire, d’archéo- 
logie et de littérature de l'arrondissement 
de Beaune. Année 1882. In-8°, 124 p. et 
année 1883, in-8° 292 p. Beaune, impr. 
Batault. 

Bulletin de la Société philomathique .de 
Bordeaux. 8° série. 1881. In-8°, 79 p. 
Bordeaux, impr. Gounouilhou. 

Mémoires de la Société d'histoire et d'ar- 
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chéologie de Chalon-sur-Saône. T. 7. 
Deuxième partic. In 4, x p. et 124 à 
167, et pl. Chalon-sur-Sadne, impr. Mar- 
ceau. 

Bulletin de la Société scientifique, histori- 
que et archéologique de la Corrèze. T. 5. 
(1883). In-8° x11-749 p. avec grav. Brive, 
impr. Roche. 

Mémoires de la Société archéologique ct 
historique des Cotes-du-Nord. T. 1, 557 p. 
Saint-Brieuc, libr. Prud’homme. 

Tables générales des Mémoires et Bulletins 
de la Société de statistique, sciences, 
lettres et arts du département des Deux- 
Sèvres. Mémoires (1° et 2° séries), 1836- 
1882. Bulletins (jusqu’à la fin de 1881), 
avec un aperçu sur les autres publications 
de la Société, par Léo Desaivre, vice- 
président. 2° série. T. 20. 1883. Deuxième 
partie. In-8°, 249 p. avec tableaux. Saint- 
Maixent, impr. Reversé; Niort, au siège 
de la Société. 

Mémoires de la Société d’émulation du 
Doubs. 5° série. 8° volume. 1883. In-8°, 
xxxix- #11 p. et pl. Besançon, impr. Dodi- 
vers et C°. 

Bulletin de l'Académie d’Hippone. N° 19. 
(1884). In-8° cxzur-192 p. et supplément 
de 28 p. formant une table générale des 
documents épigraphiques publiés par 
l'Académie d’Hippone de 1865 à 1884, et 
des localités qui les ont fournis. Bône, 
impr. Thomas. 

Pour les personnes étrangères à l'Académie, 5 fr. 

Mémoires dela Société d'archéologie lorraine 
et du Musée historique lorrain. 8° série. 
T, 42. (84 de la collection). In-8°, xxiv- 
458 p. Nancy, libr. Wiener. 

Table décennale du Bulletin de la Société 
d'agriculture, industrie, sciences et arts du 
département de la Lozère (1870-1879). In- 
8°, 87 p. Mende, impr. Privat. 

Mémoires de l'Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Marseille. Années 1884- 
1885. In-8°, 464 p. Marseille, impr. Barla- 
tier-Feissat pere et fils. 

Mémoires de ta Société archéologique du 
midi de la France. T. 18. (2° livraison), 
In-4’, p. 85 à 256. Toulouse. libr. Privat. 
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Mémoires de la Société des antiquaires de 
‘Ja Morinie. T. 19. (4884-1883). In-8°, 544 p. 
Paris, libr. Champion. 

Bulletin de la Société archéologique de 
Nantes et du département de la Loire- 
Inférieure. T. 23. Année 1884. In-8°, 11-94 p. 
et pl. Nantes, impr. Forest et Grimaud. 

Bulletin de l’Académie de Nimes. Année 
188%. In-8°, 204 pages. Nimes, impr. Cla- 
vel et Chastanier. 

Mémoires dela Société historique et archéo- 
logique de l'arrondissement de Pontoise 
et du Vexin. T. 7. (1884). In-8°, xz-107 p 
Pontoise, impr. Paris. 

Compte rendu des travaux de l’Académie 
de Reims pendant l'année 1883-1884; par 
M. Henri Jadart, secrétaire général. In-8", 
31 p. Reims, impr. Monce. 

Extrait du t. 75 dos Travaux de l’Académie de 
Reims. Tiré à 25 exemplaires. 

Travaux de l’Académie nationale de Reims. 
74 vol. Année 1882-1883. N° 3-4. In-8°, 
441 p. et grav. Reims, libr. Michaud. 

Mémoires de l’Académiedes sciences, belles- 
lettres et arts de Savoie. 8° série. T. 40. 
In-8", Lxxxv-493 p. et pl. Chambéry, impr. 
Chatelain. 

Bulletin de la Soviété d’archéologie, scien- 
ces, lettres et arts du département de 
Seine-et-Marne. (20° année). 9° volume. 
In-8°, xxim-451 p. Meaux, libr. Le Blon- 
del; Paris, libr. Aubry ; Champion; Voisin. 

Comptes rendus et mémoires du comité ar- 
chéologique de Senlis. 2° série. T. 8. 
Année 1882-83. In-8°, cxzvui-298 p. et 
pl. Senlis, impr. Payen. 

Bulletin de la Société archéologique, histo- 
rique et scientifique de Soissons. T. 43. 
(2° série). In-8°, xv1-261 p. Soissons, impr. 
Michaux; au secrétariat de la Société. 

Mémoires de l’Académie de Vaucluse. T. 3. 
Année 1884. In-8°, 175 p. Avignon, libr. 
Seguin frères. ‘ 

Bulletin de la Société philomathique vos- 
gienne. (10° année) 1884-1885. In-8°, 190 p. 
Saint-Dié, impr. Humbert. ; 
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GRAVURES 


4 JANVIER. — PREMIERE LIVRAISON. 


Encadrement tiré d’un « Isolario » imprimé à Venise en 1547 (Collection de- 


M. Eugène Piot)) + 54: I 5 CCM CE ENS PETER RE 5 
OEil-de-beeuf, par Jean Goujon (Cour du Louvre)... . . . . -. . . . . .. 9 
Lettre A dessinée par Albert Dürer; Amours d’après Prud’hon et cul-de- 

Ei SE CR Moin Gb od > GAS ae eo Oc 22 et 25 
L’Enlévement de Psyché, plafond peint par M. Paul Baudry : héliogravure de 

MM. Boussod et Valadon, tirée horstexte...........+.+..... 22 


Exposition de l’Union centrale : Vase en faïence incrustée, exposé par M. Jon- 
neau, en lettre; Plat de porcelaine, décoré d’émaux en relief, par M. Deck; 
Vase en verre fumé ; Broc en verre de couleur et Vase en verre gravé, par 
M. Rousseau. Motif d'ornement céramique, en cul-de-lampe : dessins de 
MM. He Guérardveteboussaintis EEE ere ae a 26 a 38 
Une marchande d’allumetles à Londres, eau-forte de M. Henri Guérard d’après 
un tableau de J. de Nittis appartenant à M. Knowles ; gravure tirée hors 
texte (Voir l'art, p. 303 du t. XXX) ce oa, ee ee 34 
Collection Basilewsky : Plaque d’un coffret en ivoire byzantin du 1x° siècle, en 
tête de page; Fragment d’une poignée d’un glaive du xu siècle en lettre ; 
Crédence en bois sculpté et peint du xv° siècle; Vase hispano-moresque et 
Bourguignote de l’ancienne collection Fortuny (dessin de Fortuny), en cul- 
À CO Éd oh © à à à € 39 à 54 
Saint François mort, tableau de Zurbaran (Musée de Madrid), en tête de 
page; Le signe Tau, monogramme de saint François, en lettre; Frère 
François, peinture du frère Eudes, moine de Subiaco; Sainte Claire, par 
Giotto ; Saint François emporté sur un char de feu, par le même; Saint 


Antoine de Padoue (miniature du bréviaire Grimani)......... do à 61 
Saint François, eau-forte de M. F. Gaillard, d’après une fresque de Fra Ange- 
lico, gravure tirée hors texte SR 62 


Tête de Jeanne d’Arc, par M. Hébert (mosaïque du Panthéon), dessin de l’ar- 
tiste, en lettre; Panneau de mosaïque aux armes de la ville de Paris, 
exécuté par M. Guilbert Martin, d’après un carton de M. Lameire; Saint 
Jean l'Évangéliste, mosaique du x1° siècle, à Saint-Marc de Venise, en cul- 
de-lampe siya G% CARE RER EE 63 à 69 
Joueuse de flûte, d’après un vase grec, en lettre; Harpiste égyptien (époque de 
Ramsès III); Mie Sallé, d’après une peinture de Lancret gravée par Lar- 


messin; Un concert dans les petits appartements de Louis XIV, d'après 
une gravure de 1690 MN ESS rant nt 70 à 77 


TABLE DES GRAVURES. 565 


Figure de sainte, tirée de l’album de Venise, attribué à Raphaël, en lettre; 
Étude de têtes du même album, en cuËde-lampess-, 020 ns ee 78 et 84 
Encadrement d’une fenêtre du palais d’Urbino; Tarot italien du xv° siècle ; 
Buste de femme, attribué au Verrocchio (collection Dreyfus); Buste d'enfant 
DR OO Cd RE RER EU à “soy dis Sy oder as Aen dard 82 à 89 
Marchepied en pierre, art cypriote (musée de New-York), en tête de page; 
Chapiteau cypriote (Louvre), en lettre ; Tète de colosse, sculpture cypriote 
(Musée de New-York); Anse du vase d’Amathonte (Louvre) ; Vases cyprio- 
tes (Musée de New-York); Vase phénicien en forme de casque (Louvre) ; 
Cerf attaqué par un chien (Musée Pio-Clementino); Vase modelé par Clo- 
dion (Sévres); la Marche sainte, composition de M. Le Blanc; Sarcophage 
de sainte Hélène; Bois empruntés à diverses publications des librairies 
Haehen£"Didot, Mame et Quantin =. . : +... . . ., 6000 . ee G 90 à 103 


4x FÉVRIER. — DEUXIÈME LIVRAISON. 


acre despoce descinée par Hans Holbein., "st 1 aise a Us meta 2% 105 
Portrait de Bastien Lepage, en lettre; Fac-similés de dessins de Bastien- 
Lepage : Etude pour une Jeanne d’Arc; Étude pour «les Foins »; Le 
pêcheur de grenouilles; Étude pour « le Gland et la citrouille », illustra- 
tion à l’aquarelle d’une fable de La Fontaine ; Etude pour « L’Enterrement 
d'une jeune fille »; Le Ramasseur de bois, en cul-de-lampe. Gravures de 
VIER GURIG URE RE Lee dhl colts et JUPE aps aulerreg - 105 à 120 
La Récolte des pommes de terre, eau-forte de M. Mercier d’après le tableau de 


Bastensepasemeravunentinéennonsitexte ER lie ou Duo one 118 
Lettre R empruntée à l’Alphabet de la mort de Hans Holbein. Étude d'enfant, 
decide Rubens) (Muséesdu Louvre). 2: soi moy Gé ouilioc 2 424 et 129 


Frise ornementale tirée d’un vitrail de la cathédrale de Chalons-sur-Marne 
(fin du xu? siècle), en tête de page; Lettre L empruntée à un manuscrit 
anglo-saxon ; La Crucifixion, vitrail de la cathédrale de Chalons-sur-Marne 
(xu® siècle); Le Christ bénissant, fenêtre de la Passion à la cathédrale de 
Poitiers (xu® siècle); Le roi David, vitrail de la cathédrale de Bourges 
(xu siècle) ; Sainte Marguerite, vitrail de Saint-Julien-du-Sault (xu siècle) ; 
Rose ornementale tirée d’une fenêtre haute de la cathédrale de Bourges 
(commencement du x siècle), en cul-de-lampe. Gravures de M. Gillot. 138 à 163 
Légende de Sainte-Marguerite, vitrail de Saint-Julien-du Sault (xnr° siècle); 


héliogravure de MM. Boussod et Valadon, tirée hors texte. . . . . . . . .. 150 
Sainte-Barbe, vitrail de la cathédrale de Chalons-sur-Marne (xv°® siècle); 
héliogravure de MM. Boussod et Valadon, tirée hors texte. . . . . . . .. 158 


OEuvres d’Adriaen Brouwer : le Joueur de violon (Pinacothéque de Munich), 
en lettre; le Goût (Musée Stoedel, à Francfort); deux croquis à la plume 


Oe cradle Berlin) PLU Ne NS oe shah à re Rae 16% à 173 
Paysans en gaieté, dessin à la sépia d’Adriaen Brouwer (Galerie Albertine, à 
Vienne) ; gravure tirée hors texte. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 173 


Monuments byzantins : Coupe de Sainte-Sophie de Constantinople, en téte de 
page; Chapiteau de Sainte-Sophie; Chapiteau de Saint-Vital de Ravenne ; 
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Portrait de Justinien, d’aprés une mosaique de Ravenne ; Théodora et ses 
suivantes, d’après une mosaïque de Ravenne; Cinq figures analytiques de 
construction de voûtes; Façade du palais de Théodoric, mosaique de Saint- 
Apollinaire in Citta, à Ravenne (vit siècle), en cul-de-lampe. . . . . 177 à 188 
Concert comique, fragment de papyrus égyptien, en cul-de-lampe. . . . .. 195 


1e MARS. — TROISIÈME LIVRAISON. 


Encadrement et cul-de-lampe du xvur siècle. . . . . à. 201 
Portraits de Restout et de Mme de Pompadour, dessins de M. H. Guérard, 

d'après deux pastels de La Tour au Musée de Saint-Quentin, gravures de 

Mi Gillots 2-4 à 8 4 vues RON RENE 205 et 209 
Le Peintre, eau-forte de M. Géry-Bichard, d’après un lableau de Meissonier 

appartenant à M. Alexandre Dumas; gravure tirée hors texte (Voir l’article 

ps td du & XXX) 07 os 5 eae Gh ore en Re RE RTE ET = ona Dil! 
Quatre statues de Philippe VI, dont une en lettre, provenant des Jacobins ide 

Paris (Musée du Louvre et Basilique de Saint-Denis); Statue de Charles V 

(Basilique de Saint-Denis); dessins de M. Paui Laurent . . . . . .. 217 à 225 
Pièces diverses de majolique normande : Bordure de pavage du xvr siècle 

(Manoir des Gérots), en tête de page; l’Adoration des Mages, fragment de 

retable provenant de la Chapelle de Fumichon (collection de Farcy), en 

lettre ; Brique champlevée et vernissée (xiv® siècle, abbaye de Longues) ; 

Pavé aux armes de Tilly; Brique émaillée sur engobe blanche ; Trois car- 

reaux de l’abbaye de Longues ; Deux carreaux en terre rouge incrustée de 

blanc (xv° siècle); Epi du xve siècle en terre émaillée du Pré d’Auge, en 

deux dessins (Manoir de Belleau); Couronnement de lucarne (id., id.); 

Trois pavés émaillés du xvi° siècle; Plat imité de Bernard Palissy, du Pré 

d’Auge ; Carreausigillé du commencement du xu’ siècle, en cul-de-lampe. 229 à 250 
Fac-similés de dessins de Bastien-Lepage : — Tête de jeune fille, dessin lavé, 

en lettre; Étude au crayon pour le « Portrait de mon grand’père »; Trois 

dessins à la plume, faits à Damvillers; Jeune fille de Damvyillers, dessins 

au pinceau; le Chapeau de Bastien-Lepage à Damvillers, et Botte d'oignons, 


en cul-de-lampe : gravures de M. Guillaume . . . . .. . . . . . .. 251 à 267 
Les Faneuses, dessin au crayon par Bastien-Lepage ; héliogravure de M. Du- 
jardin; tirée horsitexte. "UN MM EM EN AE 258 


4e AVRIL. — QUATRIÈME LIVRAISON. 


Onze fac-similés de dessins d’Eug. Delacroix; gravures de MM. Guillaume et 
Gillot : Arabes causant (Collection Alfred Lobaut), en tête de page; Téte 
d’Arabe (Collection Burty), en lettre; Lion et Tortue; Cavalier arabe; 
Marine; Piéta; Etude de cheval; Torse de femme; Combat d’Hamlet et 
de Laerte; Allégorie de l’Envie (Collections de MM. Alfred Robaut, le baron 
de l'Aage, Paul Huet, Sencier et Geoffroy-Dechaume). La Force, croquis, 
en.cul-de-lampe.. 2. CR Oe 289 à 308 


¢ 


TABLE DES GRAVURES. 567 


Portrait de l'abbé Hubert, eau-forte de M. A. Gilbert, d’après le Pastel de La 
Tour au Musée de Saint-Quentin; gravure tirée hors texte. . . . . . . .. 314 
Portraits de Sylvestre et de M. de Julienne, dessins de M. Henry Guérard 
d'après les pastels de La Tour au Musée de Saint-Quentin; gravures de 
D OR RP BIE Gant ML Loose, 313 et 317 
Portrait de La Tour âgé par lui-même, héliogravure de M. Dujardin, d’après 
le pastel de La Tour au Louvre, tirée hors texte. . . . . .......... 318 
Croquis de Tête, par Jehan Perréal; La Vierge aux donateurs, dessin de 
M. P. Laurent d’après le tableau du Louvre attribué à Jehan Perréal ; 
Signature de Jehan Perréal ; Marie d'Angleterre, gravure sur bois attribuée 
au même artiste; Médaille de Charles VIII en cul-de-lampe. . . . . . .. 
Tableaux de Franz Hals; dessins de M. Toussaint : Repas des archers de 
Saint-Adrien (Musée de Harlem); Réunion de famille (Musée du Louvre); 
Entrée du Musée de Harlem, dessin de M. Maxime Lalanne, cul-de-lampe. 
CANAL AMER Gil O LEE en ER cakierty, Net a enr EU 340 à 356 
Orchestre de fête, xvi° siècle, d'après les « Missæ solemnes » de 1589 (bois 
emprunté à l'Histoire de la musique, de M. H. Lavoix, éditée par Quantin), 
Où CHAINE ER RE RES : 
Les Fumeurs, eau-forte de M. Klaus, d’après un tableau d’Ad. van Ostade 
(collection Ad.-Jos. Bosch). Gravure tirée hors texte. . . . . . . . . . . .. 
OEuvres de Gustave Doré : La Noce, sa première lithographie, en tête de 
page; Vieux marin, dessin à la plume, en lettre ; Bois emprunté au « Duel 
sans témoins », roman du bibliophile Jacob; La Grand’mére, fac-similé 


humeur ionte de artiste ee CA AL RO. lait. Mee su en, 367 à 373 
Homme nu jouant de la flûte, en lettre ; Femme marocaine en cul-de-lampe : 
CR Du ADO VGC). Cae Mure AS Re es 375 et 376 


4e MAI. — CINQUIEME LIVRAISON. 


Collection Albert Goupil : Encadrement d’une porte fait de fragments de 
meuble du xve siècle; Saint Jean, buste par Mino de Fiesole; Figure d’évé- 
que en bois sculpté (xv® siècle); Armoire à bijoux (xvi° siècle); Lanterne 
en fer forgé (xvir siècle) : dessins de MM. Guérard, Paul Laurent, Kreutz- 


DO SR OUEN PRES PNR ee in ae ee » à ee à 371 à 392 
Saint Jean, par Donatello, buste en marbre de la collection Albert Goupil ; 
eau-forte de M. Henry Guérard, tirée hors texte. . . . . . . . . . . . . . . 382 


Fac-similés de quatre dessins de Sandro Botticelli pour la Divine comedie 
(Manuscrit du Musée de Berlin) : gravures de MM. Guillaume frères. 404 à 413 
Annonciation, vitrail du xv° siècle à l’église d’Eymoutiers (Haute-Vienne), en 


UBIO de lens à ete EE Ne we ance 417 
Guillaume de Montmorency, vitrail de l’abside de Montmorency (xvr siècle); 

héliogravure de MM. Boussod, Valadon et C’, tirée INOS WHOS o 6 6 be 422 
Fac-similés de dessins de Xaxier Mellery : La Tricoteuse; La Religieuse ; La 

Grand’mére; Intérieur de cour, en cul-de-lampe. . . . . . . . . . .. 427 à 436 


Jeune femme vue de dos, eau-forte originale de J. de Nittis; gravure tirée 
RS LT eS ne ge Ores con 439 


L 
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Deux Figures d’un tableau de Pater (collection Isaac Pareire), en cul-de-lampe. 449 
Peintures d’Oberzell : Résurrection du fils de Naim, en tête de page, et la 
Tempéte apaisée, peintures du Codex Egberti, en lettre et cul-de- 
lampe 4: vs BR RE «ie! cele LOU ee CS CR 454 à 559 
Figurines antiques de terre cuite du Musée du Louvre : Tète de déesse mère 
(Chypre), en lettre; Aphrodite (Tanagra) ; Figure funéraire de type égyp- 
tien (Rhodes) ; Vénus (Cyrénaique) ; Femme drapée (Cyrénaique) ; Amour 
(Tanagra)s.en cul=de-lammpe ARNO CRE ES 464 à 472 


4e JUIN. — SIXIÈME LIVRAISON. 


Encadrement tiré d'un « Aristote », imprimé à Venise à la fin du xv° siècle 
(collection de ME Piot}s- 2000. 2 2 GE 2 Ge RE Re 473 
Salon de 1885 : « Laissez venir à moi les petits enfants » (fragment), par 
M. Uhde; Jardinage d’automne, par M. Barau; Tailleur de pierre, étude 
de M. Roll pour le Chantier de Suresnes; Brigands du désert (fragment), par 
M. Friese; A l’orgue (fragment), par M. Lerolle; Départ pour les Indes de 
soldats hollanda's, par M. Isaac Israels. Dessins des artistes d’après leurs 


tableaux: gravures de MAGIIOLR seen amen ee etna eee 471 à 493 
Femme et Taureau : Étude, dessin de M. Roll d’après son tableau du Salon; 
Héliogravure de M.-Dujardin, tirée hors texte. CE PER eee eee 2. 486 


La fille de Goya, tableau de Goya appa ‘enant à Mme N. de Rothschild; va 
duction d’une eau-forte de M. Hédouin, » ‘4e dans la Gazetie, en lettre. . 498 

Portrait de M™ Copia, par Prud’hon, eau-for 1e M. Mercier d’après le tableau 
appartenant à M. F. Bischofsheim; gravure tirée hors texte. . . . . . . .. 510 

Six études au crayon de M. Adolphe Menzel, gravées en fac-similé par 
MM. Guillaume frères. Études de gargouilles en lettre et cul-de-lampe. 512 à 522 


Cul-de-lampe dessiné par M°.Lameire, LUE EE RE 528 

Portrait de Morett, d’après la peinture de Holbein au Musée de Dresde; cul- 
de-lampe d’après un dessin attribué à Dürer. . . . . . . . . . . . . 537 et 539 

Portrait de Morett, héliogravure @ nrès un dessin de Holbein au Musée de 
Dresde;"tirée-horsitexteust. © SPAS RCE TR TEE 535 


Saint Georges, en lettre, et Groupe d’hommes d’armes (statue et retable de 
la collection de M. Richards); dessins de M. Henry Guérard, d’après deux 
bois seulptés de l'Exposition: de Rome: "Une CREER 540 et 543 
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Le Rédacteur en chef, gérant : LOUIS GONSE. 
RE eee eee 


SCEAUX, — IMPRIMERIE CHARAIRE ET FILS 


LIBRAIRIE DU BIBLIOPHILE, 7, rue Guénégaud, à Paris. 
ANCIENNES LIBRAIRIES DAFFIS er WILLEM 


4 NOUVELLE ACQUISITION 
Par suite de la cessation de commerce de la Librairie LEFILLEUL, nous avons acquis 
les derniers exemplaires de la Suite complète d’estampes pour 


MOLIÈRE, D'APRÈS COYPEL 


Comprenant une couverture gravée en taille-douce, un frontispice, un portraitde , 


Coypel et cin _estampes (pour Psyché, les Femmes savantes, M. de Pourceaugnac, l’École 
des Femmes, George Dandin), gravées en taille-douce, par T. DE MARE. 
: EXTRAIT DU PROSPECTUS DE LA PUBLICATION: 

Cette suite, gravée au xvine siècle, n'est pas connue, et les rares exemplaires qui ont passé en vente, se sont 
vendus à des prix inabordables. — Elle possède un mérite incontesté (la planche de « Psyché » est un chef- 
d'œuvre), et ces peng one si belles et si originales s’accordent si bien avec le génie de Moliére. 

Un artiste de grand talent, T. de Mare, auteur de plusieurs ceuvres remarquables et remarquées était naturel- 
lement désigné pour cette tâche délicate. C'est donc a lui que nous nous nous sommes adressé pour la gravure 
en format in-8 (120 millimètres sur 180) de cette suite Molière Co pe qui sera le plus bel ornement ancien et 
moderne que l'on puisse ajouter dans une belle édition de Molière. Le cadre adopté permet de l'intercaler dans 


Vin-8, mais le tirage étant fait sur papier grand in-4, les amateurs pourront le mettre indifféremment dans tous 
les formats depuis l’in-8. 


L’Editeur avait mis en vente les Dont nous vendons les quelques exem- 
états suivants : plaires qui restaient, et que nous avons ac- 

f — quis, aux prix très réduits de : 
I. 60 collections. Eau-forte pure, sur Japon.. 60 fr... Net.......... HAE HCOsCooTOg de. 18 BRO 
Il. 50 — — lakoeemvelss. BO) Witisan INGipenodacgecnneac rec OMIT 
III. 60 — Avant toute lettre, SUPJAPON MS OMEr.. + MINE. sseeece dobacaoce | 14 Bir 
IV. 60 — — Hollande 32m fr Net ee ner "TA Te. 
V. Avec la lettre, sur Hollande, en bistre..... ean DAN Tee INC ten encens hote 12 re 
VE -: CNENOIM sets el-3 Reed INGA conso oo HOG 060 10 fr. 


Combinaisons : ALT ANS V1, 226..fr:, net, 100 fr. — 1 IV, V, VI, 130: fry net, 52 fr. — 


Les exemplaires Japon bistre ieee toute lettre) ne se vendent plus qu’au prix de publication 
(net 40 fr.). — Nous vendrons de même, au prix de publication net, tous les autres états dès qu'il 
ne nous en restera plus que cing exemplaires. 


N. B. — Dans les tirages avant toute lettre et eau-forte pure, toutes Jes pièces portent (ce qui 
est la meilleure garantie qu’on en puisse donner) la signature au crayon de M. F de Mare. — 
Toutes les suites sont vendues dans les couv’ tures de publication de léditeur (Librairie Lefilleul). 
Nous engageons les amateurs à profitenles conditions aussi exceptionnelles et à un prix mo- 
mentanément aussi réduit, de cette chz ante suite que beaucoup d'amateurs regardent comme 
la plus jolie et la mieux réussie de~!’' /§ publiées récemment. 
ous ne saurions, du reste, mi€ .4, ; recommander qu’en renvoyant les amateurs à l’article fort 
élogieux qui lui a été consacré dans l’excellente revue le Livre (juin 1882, où se trouve une gra- 
vure spécimen), de MM. Quantin et Ottave Uzanne, et dont nous extrayons ces lignes: 
..... Le même artiste vient d'exécuter une réduction des grandes estampes faites d'après Ch. Coypel en 1726. 
M. T. de Mare, dont nous n'avons plus à vanter le talent déjà connu et très apprécié, a tiré un excellent parti 
de ces réductions. Tout en leur laissant le caractère prime-sautier et large des grandes planches, il leur a donné 


une finesse et un rendu qui ne sauraient déplaire dans des gravures de cette dimension. En un mot, cette suite 
ne le cède en rien à ses autres travaux... 


Nous vendons séparément : le Portrait Coypel et le Rideau (frontispice, réduction), pièces 
très intéressantes, aux prix nets réduits de : Zau-forte pure, Japon, 3 fr. — Hollande, 2 fr. 50. — 
Avant toute lettre, Japon, 2 fr. 50.— Avec lettre, Japon, 2 fr. 50; Holl., 2 fr. (Bistre, 50 c. en plus.) 


Le Rideau, titre frontispice de la suite, grec la dédicace de Coypel au public (la gravure 
mesure 200 millim. sur 150 millim.) gui n’est as fourni dans les exemplaires indiqués plus haut, 
et est tiré du même format, se vend aux prix nets de : Eau-forte pure, Japon, 6 fr.; Hollande, 5 fr. 
— Avant toute lettre, Jap., 5 fr.; Hollande, 4 fr.— Avec lettre, Hollande, 2 fr. (Bistre, 50 c.en plus). 

N. B. — Sur demande nous donnons, moyennant 50 cent. et comme spécimen, une gravure de 
cette jolie suite, qui permettra aux amateurs de mieux juger de la beauté et de l'intérêt de ces belles 
estampes. (Spécimen eau-forte pure, 1 fr.) 2 


Nous rappelons aux amateurs notre portrait (le plus récemment et le dernier publié) de 


MICRORHUGO 


(1602) « 
SUPERBE PORTRAIT GRAVE wi L'EAU-FORTE PAR COURBOIN 

ET DONT NOUS METTONS EN VENTE QUATRE ÉTATS : 
Premier état (Eau-forte pure). — Deuxième état (Figure ter inée). — Avant lettre. — Avec lettre. 


(Il n’a été fait qu’un tirage fort restreint des premiers états). — Le format de ce beau portrait 
permet de l’intercaler dans tous les formats depuis et y compris l’in-r2. ; 
Noir: Bistre, bleu ou sanguine: 
Aveclettre.In-8. Papier vélin, 1 fr. Papicusvelini. scmeele tien 
= —  — Hollande, 1 fr. 50 — Hollande 2 fr. 
— — Chine ou Japon, 2 fr. Chine ou Japon. 2 fr. 50 
— In-4. Hollande, 2 f.; Chine ou Japon, 2f. 50. Hollande, 2 f. 50; Chine ou Japon, 3 fr. 
Avantlettre. — A fe — 4 f. 50. — 4f.50; — 5 fr. 
2me état, — —  O6f.; — of. 50. — 6f.50; — Tice 
1er état. — — 8f.; =~ 8 f.50. — 8f.50; — 9 fr. 


À 


Prière de nous demander le catalogue de publications de luxe à prix réduits. 


Supplément au numéro de la GAZETTE DES BEAUX-ARTS du 1°" juin 1885 
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LES ARTISTES CELEBRES 


ANTIQUITE — MOYEN AGE — RENAISSANCE — TEMPS MODERNES 
BIOGRAPHIES ET NOTICES CRITIQUES 


PUBLIEES SOUS LA DIRECTION DE 


M. EUGENE MUNT2Z 


AVEC LA COLLABORATION DE 


MM. Étienne Arago, de Baudot, Ed. Bonnaffé, Germain Bapst, H. Bouchot, Philippe Burty, 
Champfleury, Henri de Chenneviéres, E. Chesneau, M. Collignon, L. Courajod, G. Dar- 
genty, vicomte Henri Delaborde, G. Duplessis, Durand-Gréville, Ch. Ephrussi, de 
Fourcaud, Gustave Gruyer, Eugène Guillaume, Henri Havard, G. Lafenestre, Paul Leroi, 
Paul Mantz, René Ménard, André Michel, Emile Michel, Emile Molinier, de Montaiglon, 
L. de Ronchaud, Marius Vachon, Eugéne Véron, Charles Yriarte. 


VIENT DE PARAITRE: | 
Premier volume de la série des ARTISTES CELEBRES 


Doms ATH I KE CD 


Par M. EUGÈNE MUNTZ 


Conservateur de la Bibliothèque des Archives et du Musée de l’École nationale des Beaux-Arts 
Lauréat de l’Académie française et de l’Académie des Beaux-Arts 


Un volume in-8° orné de 40 gravures. — Prix: 5 fr. 
IL A ETE TIRE DE CET OUVRAGE 
100 exemplaires sur papier du Japon, numérotés de 1 à 100. Prix: 15 fr. 
Cette édition de grand luxe comprend une double suite des gravures en noir et en couleur. 


COMPAGNIE PARISIENNE 


D'ÉCLAIRAGE ET DE CHAUFFAGE PAR LE GAZ 


Le Conseil d'Administration a l’honneur d’informer MM. les 
Obligataires que les intérêts du 1° semestre 1885, soit 12 fr. 50 
par obligation, seront payés, à partir du 1* juillet prochain, 
tous les jours non fériés, de 10 heures à 2 heures, au siège de la 
Compagnie, rue Condorcet, n° 6. 


La somme nette à recevoir, déduction faite des impôts établis 
par les lois de finance, est fixée ainsi qu’il suit : 


le Obligations ‘nominatives......<..... 1,08 ae ee 
2 Obligations au porteur.....:....."21""#" » 11,607 


Les porteurs de plus de 20 obligations au moins pourront 
déposer leurs titres dès le 1“ juin, en échange d’un mandat de 
paiement à l’échéance du 1* juillet prochain. 


CHEMIN DE FER DU NORD 


VOYAGES CIRCULAIRES A PRIX REDUITS 


Billets valables pour un mois, délivrés. du 4° Mai au 30 Septembre 


AVEC FACILITÉ DE S’ARRETRR AUX PRINCIPAUX POINTS DE PARCOURS, SOIT EN FRANCE, SOIT A L'ÉTRANGER 


VOYAGE EN BELGIQUE ET DANS LE NORD DE LA FRANCE 


Première classe, 94 fr. 15. — Deuxième classe, 68 fr. 55 
On délivre des billets pour ce voyage : 


À PARIS, à la gare du Nord; ET DANS LES DÉPARTEMENTS, aux gares de Lille, d'Amiens, Rouen 
Douai et Saint-Quentin 


BORDS DE LA MEUSE 


Première classe : 74 fr 90. — Deuxième classe : 56 fr. 40 


On délivre des billets pour ce voyage : 
A Paris, à la gare du Nord; et dans les départements, aux principales gares du réseau du Nord situées 


sur l'itinéraire. 


VOYAGE EN BELGIQUE ET EN HOLLANDE 


Première classe : 423 fr. 70. — Deuxième classe : 92 fr. 60. 


On délivre des billets pour ce voyage : 
A Paris, à la gare du Nord; ET DANS LES DÉPARTEMENTS, aux gares d'Amiens, Rouen, Douai et St-Quentin 


CHAQUE BILLET DONNE DROIT AU TRANSPORT GRATUIT DE 25 KILOS DE BAGAGES SUR TOUT LE PARCOURS 


—+— 


SERVICES DIRECTS ENTRE PARIS ET LONDRES 


4° Par Calais et Douvres: 
: Trois départs par jour à heures fixes 
Trains rapides à 7 h. 40 et 10 h. du matin (1re et 2¢ classes), et à 7 h. 45 du soir (1re classe seulement) 
Traversée maritime en 1 heure 1/2. 
2° Par Boulogne et Folkestone : 
Train rapide à 9 h. 30 du matin ({re et 2° classe) 
Traversée maritime en 1 heure 1/2. 
BILLETS D’ALLER ET RETOUR VALABLES POUR UN MOIS SOIT PAR BOULOGNE, SOIT PAR CALAIS 
jre classe, 418 fr. 75. — 2e classe, 983 fr. 75. 


——— <p — a 


SAISON DES BAINS DE MER 


Du 15 Juin au 30 Septembre 
Billets d’aller et retour valables pendant quatre jours, du Samedi au Mardi 
De la veille au surlendemain du 14 Juillet et de la veille au surlendemain du 15 Août 


PRIX AU DEPART DE PARIS: 


POUR 
IRI) 1 El [roves 2 cl. 
Le Tréport........ fr. 33 20 23 60 | Ambleteuse, An- 
Saint-Valery Le 28 GO 25 20 dresselies, Wis- 
Le Crotoy (Rue)..... 29 40 25 70 sant (Marquise)..,... 40 00 35 00 
Berck (Verton)....... 33 00 20 45 | Calais ............... 44 00. 38 35 
Etaples.............. 33 50 29 35 | Gravelines.......... 453 10 39 40 
Boulogne ........... 27 40 3285 | Dunkerque..... ... 4510 39 40 


Wimille Wimereux 38 GO 33 Gd 


GRAVURES 


FUPEPLEMENT AT CATALOGUE 


PUBLIÉES PAR LA 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


ET EAUX-FORTES 


Bureaux 8, rue Favart, à Paris) 
ANNEE 1884 
o PRIX 
a DES ÉPREUVES 
S PEINTRES GRAVEURS SUJETS —__ 2 
= Avant Avec 
z. la lettre la lettre 
788 VELASQUEZ. ANA LES REE BURNEY». series vie Portrait d’Innocent X............ 6 3 
= (Sur en 10 L 
159 SRUBENS ER eee HÉLCAGOUPIL SE. Le Cog et la Perle........... Épuisé 
790 DUMONSTIER........... Hei. Dusarpin... Madame de Longueville.......... 4 2 
LE) ge heed aa yr Oe Ak Ra = Le Louvresous Charles TERRE 4 2 
(Sur japon).. 
DR Ph an A ath a i tee RE Bo = L’Ancien Palais de St-Louis sous 
Charles V (Miniature) SH ASSO CORO. 4 2 
(Sur japon). . 10 
103 MAN neue ere see H. GuERARD...... Un Bar aux Folies-Bergére....... an à 
795 ne PE SE RT AD. LATAUZE ee Adieu" Suzonwie. <i chile cere Epuisé.| 
TOO EM ANE ce H. GuERARD...... Le Buveur d'Eau 4 
797 QUENTIN DE LA TOUR Het. Dusarpin... Madame de ee ee eee a es . 
Sur japon 
790°" MORONI: fe. AT RES. A. GILBERT....... Le Tailleurs..csumeee = ere h 2 
Sur ke 10 
100 arcane eee sentir Hev. DuJARDIN Hallali du Sanglier dans la forét 
de Vincennes (Miniature) RP: 4 2 
(Sur japon). oo LO 
SOO RAP BAU DR Ya is seca T. DE MARE...... Portrait d'Edmond About ........ 6 3 
(Sur japon). 110 
801 PPRUD'HON:. ase RÉL. DusarpiN... Le Coup de Patte du Chat........ A 2 
(Sur japon)... 10 
BOR TINGRES EL: pe — Portrait de Paganini............. 4 2 
BUS ea tod À AAC CS PR A « — Le Paradis Terrestre (Miniature). 4 2 
(Sur japon). 10 
804 BRACQUEMOND......... BRACQUEMOND.... Chemin de Halage au Bas-Meu on. Épuisé. 
805 PUVIS DE CHAVANNES. HE t. Dusarpin... Le Bois Sacré................... 4 2 
806 WERENSKIOLD......... — La Confession MR. ae ebere 4 2 
807 BRACQUEMOND......... BRACQUEMOND.... Portrait de Méryon.............. ; 2 
c Sur Japon 1 
808 MICHEL COLOMBE...... Her. Dusarpin... St-Georges terr See le Dee 4 2 
SOOTTRUBENS tcc cede cbr: G. MERCIER...... L’Education de la Vierge......... 6 3 
(Sur Japon) gL) 
SIOMEAN DIN-AWATOUR 7" Hei. DusaRDIN LPO DOUTER MST SN 2 508 300080 100 à 4 & 
SLE Meee nm eee — La Purification (Miniature) ........ 4 2 
SIT ERROYER 2 ot payee cor H. GuERARD...... Pêcheurs de Skagen ............. 4 2 
813. AD. MENZEL........... Hev. DusarpiIn... “Etudes pour le Marché de Vérone. 4 2 
814 BRACQUEMOND......... Bracquemonb.... Les Trembles................ oon, A 2 
815 J. A. DE PETERS ....... Her. Dusarpin... Charles Collé et sa Femme....... 4 
816 MEISSONIER............ A. MONGIN...... La Lecture du Manuscrit......... 6 3 
Sur Japon)... 10 
817" BROUWER.s,..@.25.c266 MEYER os eke Le Bergen ar ities ( AS GS à à oe ): as Epuisé. 
818 DOMINIQUE FLORENTIN Hen De Bas-reliefs du Mausolée de Claude 
deLorraine-2 "2e 2e oe eee nner 2 1 
819 JACOPO BELLINI ....... _ La Vierge adorant l'Enfant Jésus.. 4 2 
820. AL DE NITTISS J. De Nrrtis. Jeune Femme. MIN OT eee 4 2 
Sur Japon 10° 
821 A PNR RSR = Vue prise de Tokar ote J 4 La Se) hall ©) 
3 (Sur Japon) bg) 
SAMI CHERE ER etre Planche en COULS “Pane... CE ACT PRE TES Épuisé 
893 JACOPO BELLINI....... Hei. DuJARDIN... Le Dévouement de Curtius....... 2 1 
824 J. DE-NITTIS, « eee — La Tribune des Courses ......... 4 2 
Sur Japon 10 
DANS. aay th ee cee TS H. GuERARD..... Vase en Cristal de Roe : ji Dass CA A 
SOI ACHE RET 0... .. Planche en coul'S. Les Bozza .......... Ces Fe ) ; és eres 


GRANDE IMPRIMERIE, 


16 rue du Croissant, Paris. 


— J. Cusser, imprimeur 


NN B44 cos 


FERAL, peintre-expert 
GALERIE DE TABLEAUX DE MAITRES 


ANCIENS ET MODERNES 


26, rue Buffault, PARIS 
Spécialité 
de Tapisseries et d’etoffes anciennes. 


ORFÈVRERIE D'ARGENT ET, ARGENTÉE 


CHRISTOFLE et C*, 


56, rue de Bondy, 56, Paris 


Maison de vente à Paris, dans les principales 
villes de France et de l'étranger. 


EE OE TIS CUA RE ER NBER EE ET LO PE 


BIBLIOTHEQUES 


EXPERTISES. — VENTE AUX ENCUERES 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 


ADOLPHE LABITTE 


Libraire de la Bibliothèque nationale. 


4, rue de Lille, 4 


LT RS NT LN 


Al Chasubleric. 


SU) Tentures, etc. 


ESTAMPES ANCIENNES ET MODERNES 


mann 


LIVRES D'ART 


ARCHITECTURE, PEINTURE, SCULPTURE 
ET GRAVURE 


RAPILLY, 55 his, quai des Grands-Augustins |} 


EOLA aL TT IS || 


AUTOGRAFPHES et MANUSCRITS |i 


ÉTIENNE CHARAVAY 
Archiviste-Paléographe, 4, rue de Furstenberg 


Achats de lettres autographes, ventes publi- 
ques, expertises, certificats d'authenticité. 

Publication de la Revue des Documents his- 
toriques et de l’Amateur d’autographes. 


ALBERT FOULARD 


BEAUX-ARTS, LITTÉRATURE, SCIENCES 


ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 


7, quai Malaquais, Paris. 


SCULPTURE, BRONZES ET MEUBLES 
D'ART 


106, rue Vieille-du-Temple. 


eee A 
PEN NE ES 


HARO * et fils 


PEINTRES-EXPERTS 


DIRECTION DE VENTES PUBLIQUES 


1%, rue Visconti, et 20, rue Bonaparte. 


NET TNT PR PT TEE 


ORNEMENTS D’EGLISE 
BIAIS AINÉ 


74, RUE BONAPARTE, 74. — PARIS 
Ameublement d'église. 
Orfèvrerie, 

Bronzes, etc. 

TRAVAUX D'ART. SUR DESSINS SPÉCIAUX 


SS RS ERREURS SE 


[L'OFFICE DE LA CURIOSITE 


13 et 15, Boulevard de la Madeleine 
SOUS LA DIRECTION DE 


CHARLES PILLET 


ANCIEN COMMISSAIRE-PRISEUR 
Se charge de la vente amiable des Objets d'art 
-et des Tableaux qui lui sont confiés 
EXPERTISES, CATALOGUES, RENSEIGNEMENTS 


SSS SS 


Broderies d'art. 


LIBRAIRIE 


AUGUSTE FONTAINE 


35, 36, 37, passage des Panoramas, 
A PARIS 
MAISON SPECIALE 
POUR LIVRES RARES ET CURIEUX 


Envoi des Catalogues.sur demande 


eS ASSES 


ee a Le a at 


OBJETS D’ART 
CHINE—JAPON 


ws ut a So 
19, RUE CHAUCHAT, — (9, RUE DE LA PAIX 
13, RUE BLEUE / 


GRAVUORES 


DE LA 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS | 


(859 planches) 
Tirages sur papier de luxe 1/8° coiombier 
Prix ; de 1 fr. à 5 fr. Pépreuve 
Au bureau du la Revue. - 


Ba Dae] (ee | 


PNR er YS 


27° ANNÉE. — 1885 


LA GAZETTE DES BEAUX ARTS 


COURRIER EUROPÉEN DE PART BY DE LA CURIOSITÉ 


Parait une fois par mois. Chaque numéro est composé d'au moins 88 pages in-8°, 
sur papier grand aigle; il est en outre enrichi d’eaux-fortes tirées à part et de 
gravures imprimées dans le texte, reproduisant les objets dart qui y sont décrits, 
tels que tableaux, sculptures, eaux-fortes, dessins de maitres, monuments d’archi- 
tecture, nielles, médailles, meubles, ivoires, émaux, armes anciennes, pièces d'or- 
fèvrerie et de céramique, riches reliures, objets de haute curiosité. 

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes ayant chacun 
plus de 500 pages; l'abonnement part des livraisons initiales de chaque volume, 
4er janvier ou 1er juillet. 


FRANCE 
Paris ete 2 HET NE ee Un an, 50 fr.; six mois, 95 fr. 
Départements .:- : "2e INR RER —  2fr 
ÉTRANGER 
États faisant partie de l'Union postale. . — 58 fr.; nc 


PRIX DU DERNIER VOLUME : 30 FRANCS. 


Quelques exemplaires sont imprimés sur papier de Hollande avec des épreuves d'eaux-fortes 
avant la lettre. L'abonnement à ces exemplaires est de 400 fr. 


Première période de la Collection avec tables (1859-68). 5 épuisés 
Deuxième période (1869-84), quatorze années. . . . . . . . . . . 750fr. 


Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitement : 


LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITE 


| Prime offerte aux Abonnés en 1884-1885 


RAPHAEL ET LA FARNESINE 


Par Charles BIGOT 


Avec 15 gravures hors texte, dont 13 eaux-fortes de T. DE MARE 


Un volume in-4° tiré sur fort vélin des papeteries du Marais. 


Prix: 40 fr. — Pour les abonnés, 20 fr.; franco en province, 25 fr. 
Ajouter 5 fr. pour avoir un exemplaire relié. 3 


Il a été tiré de cet ouvrage 75 exemplaires numérotés sur papier Whatman, avec gra- 
vures avant la lettre, au prix de 75 fr. 


= Rue à prit rue pour les abonnés : L'Œunvre et la Vie de Michel- 
nges Album d'eaux-fortes de Jules Jacquemart; les Dessins de maîtres anei 
ef Album de la Gazette des Beaux-Arts (4° série). : CARE 


ON S'ABONNE 
CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DE LA FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
ou en envoyant franco un bon sur la poste 
à l’Administrateur-gérant de la Gazette des Beaux-Arts 
RUE FAVART, 8, PARIS 


= 


Sceaux. — Imprimerie Charaire et fils. 


